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Jl y a deux ans que nous donnâmes Ta seconde partie de rhistntre de- nrvtre 
Gymnase, et nous eûmes la douce satisfaction de la présenter à noire bien 
aimé Souverain, pendant son court si'iour en cette ville, *) en recommandant 
à ce père de la patrie, qui venait cnlîii de nous être rendu , un Établissement 
qui doit son heureuse origine à l'un de ses illustres ayeux, à l'immortel 
Wolfgang. Cet institut a déjà opéré beaucoup de bien depuis les longues 
années de son existence, et peut maintenant étendre d'autant plus le cercle 
de son activité salutaire, que notre auguste Souvcraui a daigné llionorer 
di*une grac'j dont les efFets sont déjà sensibles. Si les périodes précédentea 
ont été de que'qu'intérët pour les amateurs de l'histoire de la patrie» celJe^ 



, *) Cêb jrara fimnl ffm le* InUtau é» DMxpoots det joari de j«it douce et biea seaMer ttllt 
fut «H* t i m iit»» > det ••fiwiB ^ai, après «ne longue «t pénible absent*, <• vaytnt 
enfin réunis à fmr père. II partit de suite à cette occasion une brochure, imprimée chet 
f. //a.'.'jmi) et intttalée: .iQfriiincrunjm «n t>U iAit itx 3nrunft und M autf(nt(<iitrtf QdMK 
CMftitf mtimiH»» 3»f<i»/ MM ta fMcm » tcv te kn dmnMOtt «ccift." 

L'Etablissement, d'après I« nouvelle organisation, se cotr.pose d'i ii Gymnn^c, à'r.n Pro- 
gymnase et d'ane école pttfparateire, compte déjà maiatenaut plus de ccat ^aatre vingt dix 
Mtree, et t*aufnwnter« tadubitaUement encore, rm qee ton* Ice jeusea gens d« cercle d* 
Rhin l'P pp'-.-.rnt être autorisât k te rendre dans une Universitt? , qu'aprêï avoir fait leur» 
dtados préparatoires soit dans l'dtablisscneQt de Spire, soit dans celui de Deuxpvnts. Le 
fend* de rdtnbHiMMit vint è'ilre a«gaiea« per na aappMnMntceoiMrablr, tàwt im fende 
ceinrann de dotation pour les écoles du cercle dn Rhin , et tinc certaine sonm.e aiinuell» a 
dtd fixde pour k'amplifiaUoa de l'appareil, l'anginentatioa do la bibliothèque, etc. Lci soina 
et Isa cecenre g4ndraB» da Qeuvenmacnt rienaent aonl d'accomplir le veea fdadnl ft l'étutà 
du local; un des bùtimens les plus beaux et les plus vastes de cette ville a été acheté; tout 
rdublisscnent y sera tranaCérd caite année môme, ainsi «^ue U bibliothèque, qui ae dialinga* 
f«r flMiewt ouviagei lani, 
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le sera certainement aussi, surtout pour ceux qui ont iBÇti leur preniîièra 
tiiucaiiuu, puise ieurs premières connaissances, au sein de Vuàlê «tt i Mi l l» 
ment t^ui &it l'objet de notre zcdt. 



lU» Période. 

Séjour fixe du Gymnase à Deuxponts, jusqu'à la révôlution lirinflife 
et i la prise de possession qui en fut la suite. 

1706 — 17» 



Aux diffibrentes tempêtes^ de la période précédente succéda enfin , potir 
réducation poUiqjUe, un intervalle paisible et d'assez longue durée , qui ne 
fut effectivement interrompu qn*en 1793 par la révolution qui avait éclattc 
en France. Qiioique le Gymnase, transféré de nouveau dans cett? ville, 
eut toujours une influence salutaire et marquée sur le bieu public il ne s'ap- 
prochait que très insensiblement du degré de perfection et de développement, 
où il parvint dans la suite. Sous les Comtes Palatins de la branche de Kléc- 
bourg ou de Suède, sous Charles XII. et sous le Duc Gustave Samuel, il 
ressemblait à une tendre plante, qui manquf de substance, d'une culture 
soigneuse et d'une saison favorable; mais sous les Comtes Palatiiis de la 
branche de Birkenfcld, on le vit s'élever comme un utbrc vigoureux, pro- 
duisant des fruits en abondance et les offrant libéralement à qui voulait les 
çueillir* Ce circonstances nous engagent à diviser cette période} nous dirons 
cependant d'àbord quelques nuHs d*un projet, conçu, vers la fin de la période 
prépédente et au commencement de cdle^ci» mais qui ne lîit pas exécate. . 
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CHAPITRE I. 
Aeûdémie projêtiéi à Deuxpùnts, 

1698 — I7IO» 



Le Duché de Deiucponts ayant été lendo à ace I^ittmes Souverains,. en 
▼ertu de ]a paix de Rysvick, Chaclea XIL Roi de Suède eu prit poaseision 
et le Gouvernement que oe Prince établit t'occupa aussitôt du louable dessein 
de xanîmer l'éducation publique, d'ctendre le ressort du Qjruinase et d^àriger 
une AcaJèmic pour ces contrées. Les projets antérieurs soumis à la Régence« 
d'un côté, l'état où se trouvaient alors les Académies voisines, de l'autre , et 
plus encore le désir de fonder chez les protestans de Ja rive gaudie du Rhin 
un monument durable au nom Suédois, furent les motifs du nouveau projet 
d'une Académie. 

Le Duc Jean H. avait dcj.i eu, comme nous Pavons dit dans la première 
période, le dessein d'attirer de Hei.lelberg àHurnbiich, quelques Professeurs, 
pour procurer aux jeunes Théologiens, ce qu'ils auraient alors vainement 
cherché dans cette ancienne demeure des Muses; niais les dcNastres de Ja guerre 
de trente ans lav.igcrcnt peu à prcs aussi nos cuntrécs et anéantirent les 
louables projets de ce Prince. Le Duc Frédéric Luuis eut Je même dessein. 
Il voulut en. 1672 engager quatre Professeurs de l*Académie k venir à Deux- 
ponts, pour rendrs œ temple des sciences pbis brillant qu'il n'eut jamais étés 
mais les tems de troubles et de calamités Pempicbèrent également d'atteindre 
son but. 

Le Gouvernement Suédois renoirvella ce projet dans des circonstances qui 
paraissaient bien plus Avorables ï sa réussite. La rive gaudie du Rliin ne 



V 
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gcmîss;ut plus sous les maxiT de la Guerre, la tranquillité dont elle comaiençait 
3t jouir lui semblait même assurée pour une longue suiic d'ani ées et le Duché 
de Deuxfonts se trouvait soumis à un Monarque en état de le ptoiL-e^er avec 
énergie et dont le nom seul lui tenait lieu de la plus sûre cgidc. L Université 
de Strasbourg, n'était plus en connexion «reo IVUkaiagne » TAcadémie de 
Duiritourg, nouvel institut q[iii ne fesait que lee première pis (tans la carrière 
Cfe dont la ffoioniRiée n'était pu encove bien établie» étut trop éloignée, et 
Heidelberg avait été mis par h ligne Electorale de Neubourg sur un pied 
ti incertain pour tes protettans • que les Théologiens léfocmés surtout ne 
pouvaient y entrevoir rien de iàvorable pour eux. 

L*étendue do Dndhé ne paraisnic mettre smenn obstacle à Pexécotîon 
•e projet» et quoiqu^fl ne fut. pas très peuplé » sa situation au centre des 
pays entra le Rhin et h Moselle» où il n*/ avait point d*atttre Uiiivetsitl 
pour les Protestans, semblait devoir te &vortser. Tout enfin concourait k 
alimenter Pespoii de voir bientôt naître et se développer dans notre patrie 
ce qui, dans d^utreç pajfS» commençait déjà à tomber et à perdre su vigueur^ 
plusieurs Princes voisins encourageaient le Gouvernement Suédois à mettre ce 
dessein en exécution; on n'était pas du tout embarrassé à l'égard des moyens 
vu que dans ces tems là les biens ecclésiastiques , dont le Duc Wolfgan» 
avait déji assigne les revenus aux églises et aux écoles, possé;laicnc la dime 
de toutes les productions du pays, aînsi que toutes les forêts des couvents 
supprimés, qui seules auraient SulFi à l'cntrerien d'un établissement considéra, 
blc. Ajoutez à tout cela que le Gouverneur du pays, le Comte d'Oxenstiem, 
ainsi que le Chancelier, Baron de Greiflengranz, *) étant amis zélés des 
sciences et de tout ce qui peut contribuer à les pr(>pager, avaient sai^i cet 
objet avec le plus grand intérêt Quel heureux résuhac n'avait-on pas lieu 
de se promettre d*an conconr» de circonstances aussi ËivoratUes* 



*} Oa trouva ^atlqntt notice! sur ce styant hommo d'4tat dut U« comnentAÎm dtCroUiasd* 
CkmnUarii* tt FirtfmtMtriù BifamUit psg. 14? tt s«lvn,tn» 
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Le Mimarqne Surdon igrét déjà en 1698 le pbn qui M fiit n fii—l 
pour rérecriod d'une Académie pcotestaniie} il déôdft «a pfoptei termet: 
qu*ell« devait fttre placée dans le lien le plus avam^eux» serait dans une 
certaine connexion avec le Gymnase et ovganisée d*une maniece convenable 
pour les deux confessions» Qpant au premier ardde» on ne fut pat longtenii 
en doute» Deuxponts, où le Gouvernement avait déjà dessein de transfert 
•a résidenoe, parut le Ueu le plus propice aux deux établissemensi mais pour 
ce qui coacemait une organisation propre à atteindre le but qu*on se propo- 
sait, ceci exigeait un plus long laps de tems, parce qu*on ne pouvait ni ne 
voulait agir, qu'après avoir consulté des hommes expérimentés* et qu'on 
étiic pour cela obligé d'entrer en relation avec plusieurs savans étrant^crs. 
Au nombre de ceux qu'on cnnsiiltn en effet peu après se trouve un homme 
qui mérite particuliercmriu d'être nommé. Il habitait alors Francfort sur le 
Mein", et avait antciieuicmcnC été employé à V'ienne, auprès du Comte 
d'Oxcnbtieni , en qualité de Prédicateur d'Ambassade. Cet homme ttait JeaN 
Chrétien Johannis, *) dont le moiuic s.A ant parîe encore avec vénération, 
et qui a rendu de très grands services aux lettres. Après avoir communiqué 
par plusieurs écrits ses avis sur l'objet pour lequel on le consultait, et avoir 
lungtcms résisté aux propositions qui lui lurent faites, il céda enfin aux in- 
stances de son aini le Gonvemenr, en consentant à accepter une diatre 
d'histoire et d'éloquence dans l'Académie à ériger, et se tendit déjà en 170^ 
à Oenzponte* pour aider à réabser le plan qu'on avait formé. 

Là il s'occnpa avec aèle 4e la constitution de l'établissement» d'kprès la 
volonté du Souverain et let vues de la Régence. On devait d'abord ne créer 
que cinq diairet de Professeurs j deux de Théologie* pour les d«n Confessions, 
vue de Jurisprudence, une de Philosophie et enfin celle d'Histoire et d'ISloqucnce 
à la qudle Johannis venait lui même d'être appdé. Ce plan étant achevé. 



*) Oa ir—wm «Il tppcrçtt 49 ta vte d*M mvastto rippeodtw lU Mmtrtm Qmffitt OriuM 
Asltf^ , par Hm <hM|» Fator. 
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bVHnt de 'suite Tapprobatioii et U oonfiimatioii de Charles XIL *) mais des 
obstacles qui se xeuouvellaient chaque jour, en empedièrent néanmoin 
Texécution. 

On était d*abord très embarrassé de trouver des Professeurs propres à 
remplir ]es chaires à cnger) car il était très import:nu de posséder des hommes 
qui se Fussent déji fait un nom. dans la Rcpubiiquc des lettres, et en état de 
ccmtrebalancer les Docteurs les plus célèbres des antres Académies. Mais 
comment trouver de par«'i s sujets':' C)iii numtt consenti à abandonner un 
emploi certain, pour venir en occuper un dont la stabilité était encore si in- 
certaine Il est bien vrai que la renommée de Charles XII. avait rLienti 
tl.uis toute TEurope , qu'il était le héros du jour, robjt.t de Paiiniiration 
géiierdle; mais les savans qu'un cherchait à attirer ici avaient précisément une 
manière de voir et de penser ditiérente de celle du vulgaire: ils ne pouvaient 
croire, que Charles réussit à conserver toute l.i pi époudérance et la considéra- 
tion dont il jouissait, à' fixer la tortune dans les armes, qui ne l'avait pas 
quitté jusqu'alors, et à soutenir les efforts que disaient des ennemis puissans 
et hàutains pour Hiurailiers voilà pourquoi ils hésitaient» ils refusaient d'accepter 
des emplois» où leur sort aurait en quelque sorte dépendu d« celui' de ce 
)eune et illustre Monarque. Outre œli Deuxponts ne leur paraissait pas alora 
un lieu assea asairé de sa tranquiUité pour devenir le séjour d/es Muses pai- 
ûbles. La guerre de succession d*Espi^ne venait d^édatter et avait anéanti 
rtespoir d*une paix durables la /ive gauche du Rhin gémissait de nouveau 
sous le poids des armées» sous le fléau de la dévastation. Le Duché béréditaiié 
du héros du nord était à la vérité demeuré intact} mais comment s'assurer 
qu*il serait toujours ainsi ménagé? Comment se fonder avec certitude sur le 

sort 



^ Ue ConMÎIIer de la Kéfeoct fjmlt Aê SuMt Hitlmbarf . Vi M trouvait alors à Stocàb«lat» 
rHÛ* «ncnite pour 1» a«rvto» 4» son SIoosi^m â FrMcfvrk sur U Htia «t téjMrn mmI 
^«•l^w tHM à DeiiXfoiitt, «UinrfCMM pavtimUlrcMMit dau Mtto «fidBn 
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sort inoonstant det armes? La plupart des savans awraient, mèrae sous les 
auspices les plus &vontiIes, fiât diflknlté de dioisir Deuzponcs pour le lieu 
de leur séjour. On cncretenait dans cette ville une garnison considérable» 
les casernes n'étaient pas encore bâties et les bourgeois, les emplofrés même» 
gémissaient et murmuraient des incommodités auzqudles ils étaient assujettis 
par les logemens militaires. Si Ton rassemble toutes ces droonstances il sera 
aisé de découvrir la raison i^ourquot tous les savans auxquels on fit des pro- 
positions , refusèrent de les accepter» qudquVnnuitageuses qu'elles parussent au 
premier coup d*oeiL Malheureusement encore que le Gouverneur, qui était 
si porté pour cet établissement, vint à finir sa carrière. **) Son successeur 
le Baron de Strahlenheim suivit son cxenqple* et loin de perdre de vue le 
projet d'une Académie, il s'en occupa sérieusement} mais ncamoins l'exécution 
en devenait de jour en jour plus difficile» surtout vu que le Roi poussait ses 
armes dans des contrées éloignées et qu'il se passait des mois entiers avant que 
ses décrèts et ses décisions pussent parvenir jusqu'ici. 

Outre le Professeur Johannis , qm était déjà nommé, voici un apper(;u 
des savans qu'où s'efiorça d'engager à accepter les chaires à ç'^blir pour 
TAcadémic; 

i) Jean Hulderich Heyden, ci -devant Recteur du Gymnase, auquel 
on otîVit la ch.iuc de Piotesscur en Tliéoloj^ic pour lt;> rctormés. Il n'accepta 
pas cette vocation et se rendit en qualité de Pasteur et Inspecteur à Wein- 
keim sur la Bergstrasse , d'où il passa ensuite à Halle , comme nous l'avons 
dit dans la pénodo précédente. 



*) Le fi^mtmk <• StnAlmlMlfli «ttit don dm Mite vilte. 

**} Sa mtrt donna lieu à plusicnrs ipieidu, composées par le Professeur Jobanaii et par iM 
deax Miaiatm latUticu « SmoumI BratfiMl» H ChiMm HailoMaji» 

B 
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û) Jean Philippe Storr, de Hcilbrunn, fut appelé comme Professeur 
luclicricii en Théologie. 11 avait accepté et le jour de son aiiivéc était déià 
fixe, lorsqu'il envoya sa démission sous prétexte qu'il n'avait pu résister aux 
instances lâtérén àe U puoisse qu^il occupait alois et qu'il ne pouvait se 

résoudre è quitter* ' 

> 

3) BL JeàH HsMRi Mbbl, devait occuper la chaire q^e It précédent 
avait refiisée: on pc^nût tout pour son atrivée» il ne voulut paa non plut . 
abandonner ses ouailles de VTonis, oà il était Pasteur et Senior BfinistefiL 

4) CHaéTiBir WoLr. Cet homme célèbre, dont la poscècicé honorera 
toujours la mémoire » parut dVbord disposé à remplir la diaire de Professeur 
en 'Philosophie, qui lui fot oflftrte} nais n'éanmdos il choisit aussi une autre 
vocadon» 

5) Théodore Baltrasakd^ Kacke , patricien d*£rfurt, Docteur en droit, 
avait pendant plusieurs années professé publiquement la Jurisprudence dans • 
rUnivcrsité de Strasbourg, accepta la place de Professeur en droit et arriva 
câectivement à Deuxponts eu 1708» 

Les peines que se donnait le Gouvernement ne pouvaient produire qu'an 
bien faible résultat dans des circonstances aussi embarrassantes. Les Professeurs 
Johannis et Nacke étaient donc les seuls qu'on avait pu persuader à accepter 
leur nomination, et Ton n'entrcvovait encore aucun espoir d'occuper dignement 
les chaires de Pliilosophie et ilc Tlicolugie. Il est vrai qu'un certaui Magister 
Florian, qui donnait des leçons privées à Francfort sur le Mein* s'oâirit à 
remplir la première, et que les deux Prédicateurs de la cour, Scfamab à 
Ottveiler et Klick k Bicfcenfeld, témoignèrent Pun et l'autre être disposés à 
accepter la aeoondei mais ni Pun ni Pautre de ces hommes, quoiquHls ne 
fussent ft» enti^ment dénués d'érudition, ne paraissait posséder ks qualités 
néoessaises pour remplir Ut vues du Gouvemement, Qpe pouvaient foire les 
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deux Ptofissenn seuls, dans de pareilles circonstances? Lears talens ^inenv 
flemUables à un i»ierre pr^ieuse* mais nnl enchâssée, étaiene comme ensevelis» 
ils manquaient dtediteiirs» H ne se présenta qu*un petit nombre de jeunet 
fens» tons fils «Femployés du pays» qm avaient auparavant fréquenté le 
Gymnase» et qui s'élo^nèrent même tnentAt» pour aller ehcrcher aiUenrs 
me édocacion plus commette et plus étendue. 

Cependant» lorsqu'on aurait même réussi k rs^Hr toutes Ice «hatres* il 
est très douteux d cette Académie eût pu se soutenir et parvenir un jour k 
un point Horissant} car dès aon origine on vit un certain esprit d'envie et de 
mésinteHîgence s'élever à son sujet entre les habitans du Duché et le Gou» 
▼crnement Ce dernier paraissait, dans tout le pian de l'Institut, n'avoir en 
vue que les avantages de sa Confession , ce qui était d'autant plus sensible aux 
premiers , que rétablissement devait entièrement être entretenu aux dépens des 
revenus ecclésiastiques, revenus qui avaient exclusivement été assurés à leur 
icligion par tous les traités de paix. Il régnait entre les deux partis protcs- 
tans un mur de séparation, qui les tenait encore dans un grand éloignement, 
et plus ils semblaient devoir s'appartenir de près, plus, ils se sentaient d'aver- 
sion les uns pour les autres : l'esprit de ces tcms n'avait pu encore opérer le 
rapprochement fraternel dont nous jouissons de nos jours. Comment eût -il 
été possible que cet étsUissement prospérât, ne trouvant un accueil finrocable 
chek aucun des andena baUtans du Duché? 

» 

n y a plus caçpce, bi Gloire des exploits de Œartes XH avait sensible* 
ment diminué depuis quelque tenu» il venait même d'csst^â une défidte déci- 
sive pt^ de Pukava, et Ton craignait, non sans nnson» que les suites n'en 
fussent très ftcheuses à tous set étatsk Son prot^é, Stanislas. Leszinski» Rot 
de Pologne» fut obligé de renoncer an trône, ei trouva enfio^ après bien des 
infortunes, un asile dans notre ville» où sa présence devint un nouvel 
empêchement à Texécution du plan de rAoadémie» car ce malheuseux Monar- 
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qne occupa, tut et M tutte» tous les édifices' publics qui étaient disponibles. 
Le bâtiment des «onnoies mime qui venait d^ce transformé en auditoires, lui 
fiit évacué et destiné i une partie de sa cour: il tCy avait nulle apparsnœ ipê 
ces étranseia quittassent de sitôt notre ville. 

Le aâe qu*avait (ait parattre le Gouvernement pour fonder finsdtnt pro« 
jetté, affiiibUt beaucoup au milieu de ces circonstances» et (^éteignit près* 
qu*en'ièrement lorsque tons les revenus des d -devant couvens du Dudié 
de Deuzponts dans le Palatinat Electoral, furent tnoppinément séques- 
trés, et que toutes les représentations .possibles contre cette suppression se 
trouvèrent infructueuses. Voilà comment on abandonna un plan qui, semblable 
à un songe trompeur, n'occupa les esprits qu'un court espace de tenu, et dont 
ne resta bientôt plus que le souvenir. Le Professeur Nacke requt sa dé- 
mission en I7I0, et il n'y «it que son collègue, le Professeur Johannis, 
qui resta encore au service du pays, en qualité de Commissaire des écoles et 
d'iùstohographe de Deuxponts. 

CHAFITRE IL 

Le Gymnase soiis les Frinees de la Branche de KUebourg ou de Suide. 

1706 — 1731, 



Pendant la réunion de ce pays avec îa Fnuice, l'éducation publique fut 
paralysée dans tout le Duché, et était prcsqu'endèrement anéantie dans cette 



"} U M Nirili a WtiBi, «A II NBtUt pMitBi «idftft Mat me* «BMi âaf|e. 
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ville; il nV avait plus qa'mi.Kiil Régent à P&ole latine, encore mai^iidt il 
de tout ce qui auiait pu lui aD^er ses pUHes fonctions. Les bitendans fta»- ' 
çais visaient i drer du pays tous les avance possibles, il augmentaient en 
conséquence les impôts et se restreignaient dans la dépense } 'outre cela ils 
n'étaient guère enclins à fiivoriser un Institut, qu*ils regardaient comme une 
pépinière de maximes religieuses opposées aux leurs. Ma» à peine nos ancêtres 
enrent.il trouvé en Charles XIL un Souverain de la maison de leurs Princes^ 

• qifon vit renaître Tespoir que le Gouvernement aurait %ar4 à un objet si 
important et dont Tinfluenoe s'étend non seulement sur tout un peuples mais 
se fait encore sentir i la postérité. Cet espoir ne parut pas vain au premier 
abord, le Gouvernement érigea effectivement une seconde école protestante dans 
cette ville, déjà avant que le Gymnase y fut traiisféréi *) mais néanmoins le 
succès ne répondit pas à l'attente, qui pourtant semblait devoir être remplie, 
lorsque le Gymnase lut transplanté à Deuxponts, et qu'il ne fut rien moins 
question que de le joindre à une Académie , qu'on espérait voir sous peu de- 
venir florissante. Nous venons de parler de ce beau plan , presqu'aussitot 
évanoui (|ue conqu et nous nous contenterons d'observer ici, que le Gymnase 
même reiitcrmait sous le Gouvernement Suédois , surtout dans son organisation, 
le germe d'une mhrmué, avec laquelle li était impossible qu'il prospérât alors. 

Le Comte d'Oxenstiern , Gouverneur du pays, ainsi que son successeui;, 
le Baron de Scrahlenheim , s'étaient occupés Fun et Pautre, avec le plus grand 
aéle du projet de TAcadémie, mais en même tems ils négligeaient la première 
éducation et n'avaient aucun égard au Gymnase, où elle devait être puisée^ 
Leur plan fevoti, l'érection d'une Académie, les occupait entièrement et leur 

• fimait perdre de vue le moyen le plus efficace de la faire /éussir et d'en assurer 
la durée. On ne se donna pas seulement la peine de chercher des sujets pro« 
près à remplir les places de Professeurs et de Régens au Gymnase, ou, lors- 



•) Cette école «tait destinée aux Lutli^nenij «en premier Hégent fut KfUI AAam Fscki, & «ai 
raceMa n 1703 M* HarauiL 
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i|u*oii en possj^ait ét tels , oa ne fiutait aucnii sacrifice pour leur rendre le 
séjour de Deuxponts agrieUe et les y retenir» *) tt uniquement perce 
^u*on avait résala de coniaater toue lee revenus) dispenibles ans Profiesseun de 
VAcaâéaàt. On ne s'occupait donc guère dee mojens de rétablir cet Imdait 
sur le même pied où il avait été è Hombach, on Toolait simplement le trans* 
lerer à Deuxponts td qu*il «*était maintenu avec tant de peine è Mejsenheim. 
Le ProEcoieur VTahl, — il n'avait pas le titre de Recteur le G>niecteDr 
Jung» qn*on lui donna pour Collègue* et un très petit nombre d*clèves com- 
posaient tout rétablissement lors de son arrivée à Deuxponts. Ces deux Pro- 
ftsseuni devaient occuper les classes supérieures , et les deux écoles de la ville 
Ibrmer la troisième et la quatrième. U y avait d'autant moins moyen de 
penser i un réfectoire , qu'on manquait même d'un local assez s^pacieuz pour 
pouvoir y réunir les difierentes dasses. 

On pouvait ncyiimoîn-î, quelque comprimé que fut l'institut, s'en promet- 
tre une influence asî,cz importante et salutaire; une école préparatoire n'était 
pas absolument iiéccs<;airc dans les commenccmcns , vu que Je nombre des 
élèves ne s'élevait pas au dessus de quarr.ntci mais la vraie source du nul était 
que les Professeurs manquaient d'intérêt pour le bien de l'établissement, et 
conséquenimcnt d i-mulatiuu et d'activité; il y a plus encore, les deux Ré^ens 
des classes inférieures ne posséilaicnt pas même les moyens et les talens ué- 
cosairet h leur vocation. Par tuite aiturelle de ces drconstanoes, les opéra- 
tions n'étûent aucunenenc liées, rensemble n'offiraît pae cette concordance si 
indispenssble pour réussir et pervenk au but qu^on se propose dans Téducation 
publiq^ Les Pkofëssenrs et R^;ene étûent séparés par ks localités) maie 
phu encore par le caractère et leurs diffibnmtes opinions religleusest qui ne 
tendaient guère à In rapprodier. Tous étaient protestans, il est vrai» mais 



C'est poor cette raiion qo* Ii Ms{iittr NicotM Plabn. fui fuit CearccU«r i Rutock, rr 
Au» 1* flaw 4» atsuÈà FkdknMf m OjawM* «ai M f«t • Arti^ 
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non pit de h même ConfcftioiL Ceux, qui «valent antiénencement éti emplogr^. 
du» oette viUe» et dons Vm était tiSomé iluitre ludiérien» sainssaient toutet 
les oocations de s*oppo6er l*im à loutre, en soutenant leiict opinions avec une 
opiniâtreté qui nous parait incompréhensible de nos jours. L*un et l'autre tc- 
fusait de reconnaître l'école de son collègue comme une clisse supérieorei Le 
même diiTcrent eut lien entre le Prorecteur Wahl et le Gonrecteur Jiuigt ce- 
lui -U demandait la première classe t qui lui appartenait conformément à sa 
vocation, celui-ci prétendait au contraire qu'il n'était point subonîonnc au 
Prorecteur, et refusait en lonséquence de laisser passer ses élevés tle sa classe 
dans celle qu'il ne pouvait se résoiulre à regarder comme la première. Ces 
rnébuitelligcnces firent qu'au lieu d'un Gymnase on se trouva en avoir deux, 
un pour chaque confession, et cette distinction devint d'autant plus frappante, 
que le Gonrecteur Jung et le Régent Hcrmanni exigeaient que tous leurs éco- 
liers apprissent le catéchisme luthérien, ce qui portu le Prorecteur "Wahl et 
le Régent Stcphani à se déclarer avec la même opiniâtreté pour le catéchisme 
de Heidelberg. Les parens des élèves prirent aussi part i ces malheureuses 
contestations t et les dioses attèr«tt ti loin tpi^ÛM ne confiaient pli» leurs enfâns 
qu*i celui des il%ens. qui professait le même culte qu'eux. Il était donc inv 
possible, que les classes se suivissent graduellement', et que les élèves fussent 
selon leurs Ëwulté^ promontés de l'une dans l'autre, plusieurs d'éntr'euz aimè- 
fcnt mieux «énoncer entièrement à Pinstruction que de se soumettre à là 
volonté du gouvernement en passant dans une autre classe. On n'était 
donc pas attentif à une gradation progressive et convenable dans nnstruc* 
ttons chaque Itrolesseur enseignait ce qui lui semblait bon, sans se so»< 
cier de ce qu'enseignatene ses cohègoeui par exemple on expliquait déjà 
dans les classes inférieures Selecute epi^olM Cicmnis, et dans les supérieures 
Cornélius Nepos. Tout ce qui se faisait outre celà soit en rhétorique, éthique, 
logique, histoire ou gét^phie ne consistait qu'en dictées dénuées de vigueur. 

Il est vrai que le Professeur de PAcadémie eties deux A|iiiistres protestans, 
lEessler et f ollenius , se donnaient toutes les peines posâUes pour remédier à 
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cet désordres, û Sxent dei l<^t* stipulant en gnndè partie les mêmes choses, 
qu*aTait déjà ordonnées Tadministratrice du pays» Charlotte Fréderique Com- 
tesse Palatine. *) Cet lois fixaient Vohjdt d*enseignemeiit de dia4|ue Professeur, 
et tendaient surtout k donner à réèiblissement ^s d*tRsembte et de liaison. 
Cependant tous leurs ei&rts furent inutiles, et quoique te restât fut visible» 
ment avantageux aux Professeurs, le pins grand nombre dès habttans se fai. 
saient néanmoins toujours un scruple d'envoyer leurs' enfims dans un établis, 
sèment, où le gouvernement Siièdots avait irrévocablement résolu de dioisif 
au moins la moitié des Kégeas dans une confession diffîrente de la leur. 

Ces ctrconstances semblent nous dévoiler des esprits très bornés de part 
et d'autre , vu que l'étude des langues et la culture des sciences en général 
n'ont aucune relation avec les dogmes religieux; cet esprit de discorde doit 
d'autant plus nous étonner, que nous voyons de nos jours d'un point de vue 
bien différent l'ancienne séparation des protestaus , et qu'enfin les tcms sont 
venus où les murs de séparation qui divisent tant de fr.rcs si rapprochés, com- 
mencent à s'écrouler enticreincnt. Mais cependant, si nous jetons un coup 
d'ucil sur l'état où se trouvaient alors les choses» la tension des esprits de ce 
tcms ne nous paraîtra plus si surprenante. Les habitaiis, croyant sans doute 
leurs droits violés, ne voyaient qu'à regret, et regardaient même comme un 
acte de mépris, qu'on appelât des étrangers pour remplir des places auxquellesr 
selon eux, maints ind^ènes, qui en étaient auni capables, avaient le premier 
droit, droit d'autant plus valable, que tout le Gymnase était un annexe de 
leur cultek ijt Gouverneur Suédois en touchant 'cette corde si sensible au 
peuple, en méprisant sa confèssbn, en vi<4ant des droits devenus sacrés par 
les ordonnances du ps^ et de Pempire, fondées même sur la justice, ne pou» 
vait manquer d^ndtet dans les espcite une ftnnentatiQn très désavantageuse. 

Telle» 
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T«nw éeaient les x&aàxm ou le trouvaient let fïofeisenn l«s iras à 
r<<ganl des autres. Deux se nuigètent du patti du Gonvernefflent. les deux 
autres embrassàtent la cause du peuple» ceux U s*appuyaient sur un pouvoir 
souveraià» ceux- ci «e reposaient sur l^appcobatUm de leurs concitoyens. Ni 
run ni rentre pard ne songeait à se rdâcher, rirzitation croissait de jour en 
jour» des minuties même Vangmentaient, oonme on peut ^en convaincre par 
le seul exemple suivants 

On s'était jusque là servi à Meisenheim de la grammaire ladne qui avidt 
hé introduite k Hombach: ^) le Prorecceur 'Wahl la conser^'a à Deuxponts 
et continua de s*en servir pour renseignement de la syntaxe i Scephuni suivit 
son exemple. Le Conrecteur et Hermanni nu contratce se servaient de la 
grammaire de Cellarius. Cette dernière était sans contredit la meilleure » 
avait principalement sur l'autre l'avantage d'être écrite en langue allemande, 
devait conséquenimcnt être préférée et imroduite dans toutes les classes; mais 
le Pro recteur ne voulut pas abandonner la sienne, et regarda comme un at- 
tentat contre sa religion, les instances qu'on lui fit en faveur de lu grammaire 
de Cellarius. Enfin ce différent fut soutenu avec un tel acharnement, une 
telle opini.itreté , il s'clcva tant de suffrages contre l'ancienne grammaire, que 
le Gouverncui fut finalement contraint d'interposer toute son autorité, et 
d'employer les voyes de la rigueur. On démit le Pcorecteur de sa place, et 
on le renvoya à 'Meisenheim «avec une pension très modique^ Voilà donc 
Cdlarins mettre du champ de batailles mais ce premier pas cte rigueur h*éiait 
pas encore suffisant ponr atteindre le but et rendre à Tinstitut l*espcit de 
concorde si indispensable aux progrès d*un pareil établissement: ce n'était pas , 
seulement à réxtérieur, maii^ principalement dans soin intérieur qu*ii aùroît 
£Ulu chercher à déracmer le germe d*un mal dliutant plus nuisible, qu'il était 
mkonnn» et ^'oa ne ^occupait par cette raison aucunement i extirper. 

r . — . — ■ ■ ■ 1 [ r 

Ctttr grouMli» (as laipriiBét g ovr 1* étnâèn M» ft DenxponCi m ifipr 

c 
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Quelqtiet tilatâtes qae futgent à plusieurs égardi let intendoM et lei mmutt 
du gouveraernent Suédois enven un pays qui pendant prèi siède avait 
été le diéfttre det guerret let plue deetmctives» see ineemione à Tipxd de Fé> 
dttcation publique foimtt eaœ léenhat» pareeqtt*on manqua h voye qui eeult 
aurait pu nener an but et aeenter on liearaiz wocéi. 



Ce fut dans let deniers jours de' Ymû 1718 qii*on re^ut Snopplnénicnt 
jd la nouvelle de la mort de Charles XIT. Cette nouvelle futannonofe par 
une estafette au malheureux Roi, Stanislas Leszînski, [qui, comme nous 
l*avons dit plus baut, résidait dans notre ville. Le grand héros qui avais 
étonné toute l'Europe; mais qui* dans les contrées éloignées où la guerre et 
enfin sa mauvaise étoile l'avaient entraîné ne pouvait entendre les plaintes de 
ses sujets, termina sa carrière près de Fricdcrichshall. Le Duché devenu va- 
cant trouva de suite uii nouveau Régent dans le plus proche agnat de Char- 
les XII. , le Comte Palatin Gustave Samuel, *) qui par hazard se trouvait 
justement à Deux -ponts, et on conçut en même tems l'espoir de voir 
cesser les plaintes amères que le Gouvernement Suédois avait excitées 
dans le pays, en agissant arbirratrcmenc et' sans se soucier des lois de 
l'Empire; et à cet égard l'attente des habitans lut presqu'eutièrement rem- 
plie. **) Le Duc Gusuvc Samuel était sans contredit très dévoué aux 
idéee râigiettSM quil avait adoptées depuis quelqucf années} nude U était 
juste t et sa manière de voir, comme dirétien, n*eut aucune influence sur sa 

« 

*) Le Profetirur Johnnnis a Tait insérer la vie de ce Prince, aini! que de tou Im Don Mt 
f rtfiUcMMHrt A U saiu des CAlendrien )ui oat M injtrimtfs dtiu cetta ville 

**} Lan^fl* la bourgeoisie de Denxponts rendit homm^^i; à son nonveau Prince, il parut «nt 

bTMbwF* intiCHMc: (i>iiMf»iiit|4iiat/ «Il ^ ;Ciit4Iau(6tidft( |ûtf 0aiU« 6«miic( it9p$ik M 
Ka <> Steasv MdM 1719. 34«f leMica Utêt r» OMig* ntM, 
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manière d'agir, comme Prince > il protégeait tous les cultes, et déclara i ses 
nouvenix sujets, qu'il ne se penBéttnit jetnais la moiwlfe atleiate aux drmts 
«Pline cmfeaion qndconque, qu'il a^en fimckeiak janiit um aux dépens de 
Pmni». 

U obfltnra fidâmeai eet pnuncsiM» écorna avec Imité Jet plaintet des 
téSemêê et se montia é^viaitt plus endia à en finre tarir la somsee» que le 
Eoi dsPiMe* le Prince «POiaiife etn. mliifent Ucn aussi intecoéder en leur 
&venr. H les amoiiai à fétabUr le grand maistoirs, tel qu^Sl avait ké du 
passé, lui sendttt la sorvsillance des alblies ecdésiastiqines, sdiolastiqiues et 
i t o Bwnftn ent dn Qnmiase* Enfint pour prévenir tous les diffirsns et faire 
'.cesser toutes les mcsintell^enccs, il iut conclu en 1790» sons les au^ioes 
de ce -Prince, entre les deux confessions prote s tantes du pays, un traité» qui 
ftit ensuite ratifié par le corps Evangelique, et en vertu duquel le Gymnase 
Alt de nouveau reconnu comme un établissement du Culte réformé, et Pon 
arrêta en conséquence que les places de Professeurs et de Régens ne pourraient 
à l'avenir être remplies que par les adhérens de ce culte. Ce traité seul eut 
un succès plus efficace, que n'avaient eu jusqu'alors toutes les mesures qu'a- 
vait prises le Gouvernement Suédois. Les murmures et les plaintes cessèrent, 
l'esprit de parti s'éteignit, le fanatisme, les inimitiés envieuses ne furent plus 
fomentées, ks deux couFcssions cntrèrcJit en relations amicnles et peu a peu 
la bonne iiuelligeiice , la bienveillance, se trouvèrent parfaitcnnent établies cn- 
ti'eux. Le Régeut Kau et le coiuccteur Flessa reçurent leur démission et fu- 
rent, conformément au traité, remplacés par des sujets lé&rmés» mai» néan- 
moins Pécols fitt tMjonis ouverts à la leuneeee Indiérienne comme aussi en 
général à tous les jeunes gens sans exception de quelque condttioii eu de qiud- 

léligbn qu'Us puseent ètie. Les élèves euHnèmcs oublièrent inscnstble- 
BBcnt les fiitalcs disscntions qui avaient autrefois existé enti'ettx, fis se rap* 
pcodièmnt, ouvrirent leurs jeunes coeurs à des sentimens plus naturek, et 
Pespnc de concotde se consolida tellement dans Pintérieur de PEtsbUssementt 
f uNm pwmûfc aussi à cet égard se promettre un avenir pins lieuieiHi» 

C» 
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Ln ««rvcîllance de Wnstitut fut conhéc à Cioilius l'ancien, parce que le 
ri - i.!c\ aiit Recteur voulut reprendre ses fonctions ecclésiastiques. Toutes les 
autres classes furent aussi occupées par de nouveaux Régens > on crut qu'il 
serait avantageux de imouvcUar tout NtaUbwmeitt jpoi» en bannir d'unooup 
et i jamais l*«f ptit de discoïde; Les Imtituteiin qu'on fit venir se trouvèrott 
heursusement tnériter la coofiance' qu'on avait mise en eux. 'Ils se réuuireqt 
dans le louable dessein d'employer aves la plus grande impartialité tous leun 
calens et les efibrts les ptosiâis, pour acquérir à i'écsblissement une bonne r»-. 
noninée et l'kpprobation générale dont il avait jouiauirefins. L'£cole se trouva 
par la animée 'd*aM nouvdle vie» Pharmonisé si long tems r^rettée» se xéia-. 
liHt et Ton vit avec joie facooid- unanime de toutes les psrties tendre au même 
but LcK Professeurs et les Rtgens s^nittaient exactement et avec zèle de * 
leurs devoirs, et le Recteur contribua avec succès à Taraélioration de toute 
Torganisation j il pouvsit opérer d'autant plus efficacement, qu'il jouissait de 
la renommée d'un savant très éclairé, qu'il était même Membre du grand Cojfc» 
sistoi» réfoqué» et ^u'il avait surintendsoee de tout le Gyqanase. 

L'organisation intérieure de l'école fnt totalement refondue; on prescrivit 
à chaque Proiesseur l'objet dont il devait s'occuper iLiiis i'nistruccion Je sa 
classe; tout ttait calculé sur la capacité des élèves, tout fontlé sur une grada- 
tion progressive et bien entendue. Cornélius Ncpos , qu'on avait jusqu'alors 
expliqué dans la première classe, fut introduit en troisième, et le Recteur ren. 
dit peu à peu ses élèves fiimiliers avec les Auteurs latins les plus diiûciies. 
La langue grecque, si négligée auparavant qu'il était assez rare de trouver ci 
et là un écolier en étst à» traduire un chapitre des Evangiles, fut plus am. 
plemem ense^née et avec iin meilleur succès. Les jeunes gens furent tenus 
de commenser l'étude de cette langue en troisième. En ssconde* on lisait le 
nouveau Testament» en première ^auores auteurs grecs en prose et en Ten. 
On voua k lliébrsu des heures partisulièrss, et cens des Professeurs » qui 
possédaient le mieux oscte langue» fiirent diaigés de l'ense^ner. Outre l'étude 
des IwgiMS» les élèyee €t mpant peux d« pramiè»» étaient insnuins dane 
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rhttCoice univenelle, la géographie, la logique, les mathématiques et lliéraL 
diqiie. La langue française, qui dans les uierniexs tens devint pour nous si 
utile et si indispensable , était seule assea n^l%^ Le Maître qui l'enseignait 
par intérim manquait des talens nécessaires et ajoutait enoore à oé début es- 
sentiel celui de ne pas y sup^éer par son activité. 

0 

Cettt nouvelle organisation intérieure « secondée par Tactivité lèlée de tous 
les Proftsaeuts, ne pouvait manquer de tiror l'tole de l'espèce de lédtarpe 
oà ^e était depuis long-tems plongée, et de porter les parens k j envoyer 
leurs en&ns avec plaisir et une pleine confiance. Le nombre des élèves aug> 
menta en effet visibtlement. Le Recteur employait tous les moyens qui étaient 
en son pouvoir pour mériter k cet établissement les grâces du Prince et l'ap- 
probation du public. Les examens furent tenus avec une grande solemuité > les 
employés et les amis de lu jeunesse et des sciences étaient toujours invites 
d'y assister par uu circulaire impruné. Les meilleurs élèves prononqaicnt des 
discours qui pour l'ordinaire traitaient de sujets locaux gcof^raphiques ou histo- 
riques et qui obtenaient d'autant plus facilement l'approbaiioii générale que la 
plupart étaient inconnus. Plusieurs de ces opuscules ont été imprimés j nous 
nous réservons de les citer plus bas au Chapitre IV'. Ils contiennent des dis- 
sertations utiles et nitércisantes à l'histoire de notre pays "et sont soigneuse- 
ment conservés à cause de leur , mérite à cet égard. On accueillait avec bien- 
veillance ces productions des muses patriotiques, elles inspiraient un nouvel in- 
térêt pour récabltanent qui recommençait à fleurir efc augmentaidnt les tp< 
plaudissemcnts qu'on ne pouvait déjà plus hii lefiiser. 
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CHAPITRE III 

Lt eymHM tutt h$ FriKCtt Je k Arawciff ir m jm^à fift^m 

•è lu fiwi^ frirm pçur h tmiuk fib foundut du 

1731 — 1793. 



Le Dié Gmtave Sumiel m trotmutt nnt postérité, on «{[hait, if^ji de 
loa Tivantt h qtiestioii réladve à son sucoeneur, question qui excitait d*aii. 
tant plus Pattention générale, qu^on nlgnorait p:\s que les Co m ws Palatins du 
Rhin» tmt de la branche électorale, que de la branche de Barkenfeld , avaient 
'déjl* cherché ^ prouver leurs droits à la succession, au cas que le Duché vint 
à Taqoer. *) Cependant le Duc Gustave Samuel ayant terminé sa carrière le 
17. Septembre 1731, sans qall y eut encore rien de décidé à l'égard des pré- 
tendans, l'auguste Chef de l'Empire se vit contr.niic (Vétablir en attendant un 
séquestre et de faire administrer le Duché vai:.iiu par l'abbé de Fulde et le 
Landgrave de He<;se-Darmsîadt. La commission, nommée par ces administra- 
teurs, s'établit à Deuxponts et y résida pendant trois ans, jusqu'à ce qu'en- 
fin on passa le contrat de Mannheim, qui assigna cette Principauté au 
Comte Palatin de la branche de Birkcnfeld, le Duc Chrétien III. Pendant 
cet intervalle on fit ditférentcs représentations pour l'amélioration et pour Ta- 
grandissement de l'Ecole, mais ils demeurèrent sans succès, le Gouvernement 
provisoire n'en mit aucun en exécution zysMX. pris pour maxime de n'entre- 

^ Il pirut à cette eccxtieii cntr'atitrei «pmcaUs: Xurjf; i» acih it pi^eih gf^inirtitte Torii sp^ 

— '-^ - - - flMi ali 1 ^111 
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fnmfae «oomi changanatt, ftt>c0 mIom pour k Um (SnU» et 4e Ut» 
1er ee soin a« K^gent à ▼cnir. 

Aniritôfe le Doc Chrétien 111. eut signé le contrat dottt II a ét£ (tib 
mention ci-desnit .il quitta Bischveiler, lieu de sa résidence ordinaire, pour 
venir prendre possession de la Principaucé qui lui éctte édmt. Tons les lia- 
Utans attendaient i bras ouverts œ nouveau père du pays, tons les coem 

tressaillaient de joie; c'était un rejeton de l'auguste fnmille qui, depuis plus 

de trois siècles, avait gouverné leurs ancêtres non seulement avec justice, mais 
encore avec un soin vraiment paternel ; Chrétien lut même passait avec raison 
pour un Prince, qui réunissait toutes les qualités qui distinguent un bon 
Régent .Le jour de son arrivée était attendu avec impatience, son entrée dans 
cette ville fut célébrée avec tous les signes possibles de joie et de reconnais- 
sance. Le Gymnase en corps alla à sa rencontre i le Recteur le complimenta 
par une harangue en latin et les élèves lui présentèrent une pièce de vers, in- 
terprète de leurs sentimens et de leurs espérancest ^ 

La présence de ce Prince, répamUt en pen de fiems une nonyette activité 
dans towt le pays. Les Muses eurent lieu de se {elidfier de ses soins et de 
les bénir } il sTen dédara hantemenfe IVimi et le pcofeectenr. Le Recttnr et le 
grand Consistoire fiirent invités à ^ésenter au Duc, leme plans et leurs voeux 
pour niméliofation du Gymnase* et ils ne pouvaient douter ni de ees Bonnes 
intentions, ni de Pempiessement quil mectiait à opérer tout le bien possible: 
et en effet, la confiance kvec buiuelle ese sujets ibndaient tout te espoir anr 
ce père de la patrie, fut couronnée des plus beauz succès. Le nombre des 



*) L» «IwMn Atlt tetlt«W : AOotmh vtfHtm fm immUihimm PHmHpm CkrMmum JÎJ., 

qmim tidim in ^j. rius mtiropoti Biponto cottocant , ptoacutus fil I. Ph. CrolUut, Qfmm. 
Mtftor. U f<tëmt portait en Utre: j|tcuè<tttunif/ oM Ut ®ut(biau(btii)ll( Sûrft unD Spm &ty 

«bam. tm t. «icff «734 <• 3ml»fMw Nm fManca »m Wt,9nin Ommt» M m 
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Ûèm mÊgamnOL d^jà pris de la moitié pendant le pcdnicr «mettre âe son 
fouvernemene, chacun ét:int per^naâé que les sciences étaient la voie la pltii 
sûre pour procoier un jour à la jeunesse la bienveillance du Prince» un avan- 
cement certain et une ezisiencc aisée. L'e Recteur célébra ces heureuses cir- 
constances par un discours qu'il fit prononcer à l'un de ses disciples le 17. 
Novembre 1734» *) aniversatre de la naissance du Duc, et lui même profita 
de cette occasion pour cxharter et encoui rager les élevés à continuer avec 
persévérance la carrière qu'ils avaient encoie à parcourir pour atteindre le but 
qu'ils s'étaient proposé. On attendait alors avec une impatience générale 
qu'elles seraient les dispositions du Prince pour I cxtension et la prospérité de 
cet établissement d^iiistructioa , mais hélas! un sort inexorable vint tout a coup 
obscurcir la douce lumière qui semblait devoir être l'aurore du jour le plus 
serein. Le Duc Chrétien IIL tomba malade» ses fetces diminuèrent, â décéda 
déjà le 3. Février 1735 et ses cendres furent reunies à celles de ses ancêtres» 
Sa mort» trop prématurée, Pempècha de réaliser les beaux plans quil «vait 
ficmés pour k bien de sen pays. 



Tout le Dndié, et pertieidtèrement cette éedk pleura sa perte et rq^rettn 
sincèrement ce vxai père de tous ses sujets^ **) Son fils ainé. Chrétien IV,; 
n'avait pas enoote aooompli sa treizième années il était nécessaire d^énblir'une 
tutelle} elle fut confiée à sa mère, soue la surveiUance de TElecteur-Palatin eb 
dura càaq anaéesr pendant lesq,tteUes il ne se fit ancun changjMnenr important à 



') L« RKtenr iovitâ i «ett* aelemnit^ par na* annonce : puHica fopmfi Bifontini lasiiii* ob 
strtniuitmi Frimsiph CMMimM lU, ditm matmtiêùm LXL L» HêÊtmm fiil |roMM< ftr 

**> l« Recmir et deux 4||vm McprinAnt Inr dtaKnar «I Hnm ngnbi» tnê 4» U Rte fiinibra- 
9« ciUbMl'Ewin Usf. AviU tf^p ta,§HÊ9am4m DKGkNtiM IV. «t dn FrisM frMMic. 
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l'égard de Técolc, qui continua à peu près sur le même piciî qu'auparavant, 
excepte qu'on choisit enfin nn sujet convenable poux la quatrième classe , et (ju'on 
^occupa plus a^niement dans les deux disses supérieures d'une étude plus 
commette de h xéUglofl. La Duchesse trente chaiigea de cette insiruction un 
des Pasteurs réformés de cette ville dont oa améliora un peu le traitement, 
et on sup^éa par là, en quelque manière, à Tétude de la théologie, que le sage 
Duc NToUgang avait comprise dans Torgantsadon de rétablissement. 

Cependant on formait avec tous les soins possibles le jeune Prince, pour 
occuper un jour difpiement le xaag distingué, oà rappdait sa naissance. Il 
croissait sous la direction et les auspices des savans les plus édairés, choisis 
pour dir^er son éducatfon. Il se rendit ensuite avec son &ère, le Prince 
Frédéric à l'université de Leyden, où il développa avec tant de succès les 
grandes et belles dispositions de Tespritet du cœur dont la nature l'avait doué, 
qifon attendait avec une vraie joie le moment où il prendrait lui même les rênes 
du gouvernement. L'année 1740 vit l'accomplissement de ce^ voeu généraL 
Les premiers pas qu'il fit dans sa nouvelle carrière furent marques au coin 
d'une sagesse consommée; il porta une main courageuse et habile dans toutes 
les branches de la vie civile. Rien ivcchappait facilement à sa vigilance , et, 
ce qui mérite d'être remarqué, il savait sans effort et presqu'imperceptiblement 
parvenir aux fins qu'il jutîeait les plus avantageuses. Ces qualités éminentes 
lui valurent l'attachement sans bornes de tous ses sujets, Tcsnine des étran- 
gers, rascciiJant et le crédit dont il joui-isiic à lu cour de la plupart des 
Souvcrauis , le zsle et rcmpresscmcnt avec lequel les £t.its de bucdel lui 
oiirircnt la couronne de leur royaume, leurs regrets lorsque des obstacles in. 
wrmontables s*opposerent à l'accomplissement de leurs désirs de le voir r%ner 
au milieu d'eux. Et quel est en eSk l'habitant qui ne se serait attaché à un 



t«t au nombre de ^es Précepteurs le C-Miseiller auUque Neine 'ï. c-innu par se^ miyragej, 
to Batod de L^nitnssbausen» qui fut depuis Gouvarotur d« Sioikholni, «t U Coaseilkr d« 
te duabn da fixuuiew V«TCb. 

D 
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Prince qui , par tic prévoyantes mesures, avait su non seulement éloigner le!> 
horreurs de Li guerre des frontières de set Etats } *) mait qui, par ses sages 
fëglcfbwns fesait encore véritablement jouir cous ses sujets des douoeuie et des 
avantages de la paix. Aussi Fiéderic le grand. Roi de Prusse, disait.il en 
parlant de lui : qu'il fiuit des siècles pour produire un honune aussi paifidt. Le 
Gymnase trouva luturdlement en lui un puissant soutien, à l^bri duquel il 
parvint à ui point de splendeur dont il avait été privi d^itis plus de cent 
ans* et recouvra bientôt le titre de Crjrmnase illuitre. 

Le Dae Chrétien IV. ]\*eut point de difficulti i surmonter pour se piD. 
curer des Professeurs habilesi ceux qui étaient k la tète de Tiiistitut kn de 
son avènement au Duché, étaient tous de ces hommes rares qui pooèdent le 
don de iséveiller et d'exciter les talens de leurs élèves, et qui outre cela em. 
ployaient avec «sle et activité Jes leurs propres pour le bien général. On eut 
soin de ne les remplacer que par des sujets qui avaient subi l'examen le plus 
rigoureux et prouvé qu'ils étaient dignes de leur succéder. Le nom de 
Croilius Tancien, et plus encore celui de son fils, ne sera jamais prononcé - 
parmi nous qu'avec respect et admiration. Ils appartiennent à la classe des sa- 
vans distingues de rAllenvaj^ne, et ont rempli avec honneur une carrière, 
pour but de la quelle ils ne s'étaient proposé que la propagation des lumières 
et l'instruction de la jeunesse. Plusieurs pays étrangers firent des tentatives 
réitérées pour les posséder; on leur fit les propositions les plus avantageuses, 
on leur montra des posa>s plus brillans pour leurs talons, mais le Duc Chré- 
tien IV* savait les appréder et sut aussi les conserver k sou ^ays. A côté de 
ces noms furent ceux d*im Holz, Extik, Bnumnir, tons di^ies prêtres 
du ^mple des Muse^ Si nous jetons Lss yeux sur les Classes infedeures, nous 



*) UDaehl m nanu a«lleiB«it 4* l« fwm éa nccntira 4!*AHtTlcli«| «tf U tmiwên»t0r>* 

lu arn^e* allemandes à l'intercc.tiiau du l'rmce de Waldek, beaHfrère d« notre Duc. et 
«on frète» l« Friace Tréderk, eut é^aleaeiit l'inilaencc 4e le mctUe à l'abri di U paît dM 
/kaa^als. 
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n*y trouverons non plus qiie des sujets dont le choix fait konneur au Dw. 
Feu d'entr'eitx sont Mnnt» dm Pitiangec par lenn ouvrages» mais tous tokat 
à leur place, et parfritemeat di^es de l'estime et de la coufianoe dont ils 
iousssaient. 

De pareils Lutituteuis devaient nécessairement aoeellârec dVne manière 
efficace Téducatioa de la jeunesse. Le succès de leurs travaux était d*autant 
phis assuré, q[U*il y avait toujours au meina un des Professeurs qui avait une 
influence immédiate sur les dispositions qu'on formait pour le bien de rinstitut, 
ou sut les projets qu'on présentait au Prince. Dès que k Duc eut commencé 
i gouverner son pays, il nomma le Recteur Crollius membre du grand Con- 
sistoire réformé; son fils, qui fut aussi son successeur, ainsi que le Corectcur 
Extcr, jouïroiK du même avantage â.ms h suite. Le Gymnase avait donc na- 
tureUement au milieu de ce rt;spectabio Colltge ses fauteurs et ses défenseurs, 
aux quels li ctait d'autant plus facile d'agir à son avantage, que les autres 
Membres du Consistoire reconnaissaient dans cette école TEtablissemenc le 
plus- utile du pays et l'annexe le plus important de leur culte. Outre cela le 
Prince savait parf^itcmcut apprécier Tinflucncc salutaire qu'un pareil Institut 
avait sur le bien de tout le peuple, aussi les Instituteurs jouissaient- ils de 
ses bonnes grâces, s'eHbrqaieiit de les conserver, et ne n^ligeaieut rien de 
tout ce qui pouvait contribuer à fiûre fleurir de plus en phis'leur Etabli», 
aerneut. Voilà pourquoi les deux Régene des Classes inférieures , qui 
avivaient d'abord été nommés que par le grand Conastoire* durent être 
confirmés par le Prince » voili aussi pourquoi il déièndit de promonter dans 
les classes supérieures ceux dés élèves qui ne possédiaient pas les dons 
ou les qualités que requièrent de boiuies études » tandis qiu'iiu contraire 
il voulut q[ue les pauvres» doues de^ talens particuliers r fussent soutenue 
dans leurs études par des bourse» et nûs par ce moytn en état d'occuper 
un jour utilement des emplois tant civils qu'ecclésiastiques s- voilà pour^ 
quoi enfin il inqpose à tous, les étudiaiw Pobligation d'achever leurs- étude» pré- 

D 3: 



Digitized by Gopgle 



( 98 )] 

pâratoJtes lelt au QyniiMe deDcuzpoiita soit éàm edui dt TmlNwli. *) Cht. 
que élève était tenu de fréquenter au moitit deux annéei la ptenuéie Cfame, 
et aucun ne pouvait obtenir ni un ttipendinm ni la permission d*aUer i ÏV' 
niversité» avant d*avoir donné des preuves suflSsantes de sa capacité. Le grand 
Consistoife fiit chargé de finie des nouvelles lois pour TEcole* le Dnc apvês 
les avoir approuvées ordonna qu'elles fussent rigoureusement observées, eut soin 
outre cËlà que toutes les Classes fussent réunies dans un seul bâtiment, que 
devait habiter le Recteur, **) et voulait en général re m ettre l'Institut sur le 
même pied où il avait été à Ilornbach. Ses vues furent en grande partie 
remplies» mais néanmoins il ne fut pas encore possible, manque de fends» de 
réublir un pensionnat gratis. 

Toutes ces dispositions étaient sans doute bien propres à dunner de l'activicé 
à rintcricur du Gymnase et à ctciuirc sua lessort a l'extérieur. Le sage Duc trou- 
va cependant encore à propos de soumettre TEtablissement à une surveillance 
plus ample, sans toutefois le soustraire k celle du grand Consistoire ni alté* 
tb: la connexion éublie entre Plnstitut et ce corps ecdésfastiqne: il nomma 
tme commission scholastique particulière, dont quelques Membres étaient aussi 
Membres du Consistoire et , comme tels, pouvaient non seulonent prendre 
part k ses délibérations, mais aussi présenter séparément leurs motions pour le 
luen de l'Etablissement et, afin que le Duc fut d*autant mieux k portée de choisir 
ce qui était le plus convenable, il lût encore enjoint à tous les Professeurs de 8*as- 
tembler chaque Trimestre et d*émettre par écrit ce qu'ils désiraient oucrojaientvtile. 



Lê Dbc ChrétiM ill. «rmil S4ji U c*rr4gtiic« <!• U m«iti« dn C«ml4 altiritDr d« Syaobtiag 
fttrtnt (pwvniîr »« DiichS de D<iutp*iiU< U y mftix k Trarbach va O/tnaasa qni fat 
'ItaM an 1171. 

*"} On a*ocnipiît 4<|I «a 174» da r«eqalilt!an d*an bâtiaiaBt aaats ratta paar cenlralr laa 

différentes CUsïfs du Gvnjii.isf. ('n tut l'il ord <1fi vues sur la cour dci monnaie!, lur la 
kÂtiiacBt dit Ubcr-KfUerei et rafin (ur la maUoA de MaMi*ar da Wredea; Biais divara 
•baiaclaa aaipMiifaat tanjaan da rf aliaar caa prajala. Kafin aa achata la aaaiaaB Sa Uan* 
«i«ar Biap, ft» l'Icala • accapda dapaia la ae. laillat i7ss Jaiqa'à naa javrt. 
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Voilà donc le Gymnase en relation avec le Prince par trois voies difTérentesi 
comment douter d'un heureux succès sous des auspices aussi favorables? 

Mais pour fiudlker encore d^ivantage anx Fnrfèssetus même le chemin au 
sanctuaire des gcience^ ec firocuier en même tems auxemployés de sa lésideik 
ce un mojren d'enrichir et d*orner leur esprit de conuaissatioes utiles, le Duc 
Chrétien IV, fit fonder une Inbliothèqm ^ en confia la surveillance à un des 
Professeurs de Mustitut *) Ce recueil iPmitttin qui, quant au nombre ne peut 
être comparé aux bibliothèques que possèdent de nos jours plusieurs unîver- 
tàbU, est cependant très j^écieux par le bon dioix des ouvrages qui le com- 
posent. On y trouve rassemblées les oeuvres les plus renommées, surtout 
dans la partie historique» et Tccole jouit à cet égard d'un avantage réel et 
permanent, vu qu'on a été assez heureux de les conserver et de les préserver 
de tous les dangers auxquels elles ont été exposées pendant la révolution iran- 
<;aise. On iomla aussi pour l'usage particulier de Técoie une petite bibliothèque 
qui se trouve maintenant réunie avec la grande. Encouragés, aidés par ces 
secours littéraires plusieurs Professeurs composèrent des dissertations histori- 
ques, qui seront toujours d'un grand prix pour l'histoire de ce pays et de 
l'auguste maison à la quelle il a le bonhcar d'appaitcmb 

Si ce sage Prince' damnait chercher à eocoun^r les Professeurs à écen. 
dre, à multiplier et à employer'^ utilemeot leurs cpnnoissances, s*il se donnait 



. ") Lon d« iVrtctim Aa QynaMt «a fend» mimI Ubli«tbèqae que l« D«e Woirgang en» 

rui il d* 7C3 votumes , qu'il euvoya ici de Laiiiiigen et qut le Duc Jean 1. ;uignT>.; :i en- 
core par l'ac^uiiitipa de la hibliothique «lu Sar - Intendaot Flinibach. Tcus ces ouvra- 
gM ont M pmràuM im» 1* gattn ét tnat* us. La i>lbU«tMfw 4«cal* 4*1 tranvait 
i Deiixponti eut le même lort. Lout* XIV. s'en crap:iri ainsi <\ur du griimi iiorulirf ,1e 
naouscriu pr<cienx «t ea fit prisent à l'Arcbevique de Rlieims : ces trtfsori littérAires sont 
▼niiMablabltBtBt cncwn enfenlt dnna ettta vlll*, mu prncwwr la moindr» ntlIM. Le 
Duc (iustave Samuel fit ensuite tr:xvntl!er i rastembler une bibliothèque ; mais cette ciitrrprise 
ne fnt pas snivie et n'eut ua succès marqué que lersqae le Duc Chrétien IV. daigna s'en 
MCttptr pu» êMênunamt, 
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toatM Im pdnet poaiblM d« I«or en pcocutr le* ffloyens» il ne perdait 
pat non plut d« vue PinMcdm de h jeunesie» au c o n ca ic t il dirigeaife tonte 
ion attention vtitt ce but 0 donna à ITinstitut un plan d*^ucation pins éten- 
due, soumit les autres écoles btînes du pays, telles que odies de Bergaiibern» 
de Couasel et de Metsenhetm, i rinspeccionr spéetale du Rrateur» afin que les 
notions préliminaires que les élèves 7 puisaient, cadrassent avec llnstnictîon 
qu*ib devaient recevoir un jour dans les premières dasses du Gjpmnase. Le 
nombre des Proiêsseunr ne fut & la vérité pas augmenté; quatre dasses pa> 
laissaient suflkantes pour la population du pa^, pour l'étendue de rétablis- 
sement et le calcul approximatif des élèves, évalué au nombre de I20j mus 
ees quatre Professeurs mettaient dans leurs travaux une nctivité si infàdg.ibla 
que les succès surpassèrent toute attente. La langue allemande ainsi que la 
française étaient enseignées dans toutes les classes, on exen;ait les élèves i 
exprimer avec netteté leurs pensées, soit de vive vuix, soit par écrit, dans 
l'une et dans Tautrc. Poirr le grec on lisait en prima Pind;irc , An.icrcon, 
Homcre, Rion, Thcocrite, Epictcte, Lucien et d'autres; en latin Ciceron, 
Tacite, Qiuntilin, Liviiis, Horace, Tcrencc etc. Les jeunes protestans qui 
se dévouaient à la Théolog;ie apprenaient à cxpliqur la Bible , à la lire dans 
sa langue originelle', et se famili. irisaient ainsi avec les Auteurs de rancien 
Testament. Q^iant a rctudc lie l'iiiitoire et de la géographie on peut nue 
qu'elle était complcttei elle commcni;ait en troisième et devenait graduelle- 
ment plus étendue 1 à mesure que les élèves avançaient, aucun d'entr'eux ne 
pouvait quitter l*tnstitut pour aller fréquenter une Aeatônie » sans avoir un 
appciqu de lliistoire universelle, de celle de PEmpire Germanique, de lliis- 
toire ecdéiriastique et Utaéraire, des antiquités^ de la mythologie» de liféral. 
dOque et particulièrement de Hiistoire du Palatinat et dn Duché de Deuxponts; 
On eonmençait toujours par £iire connaître m» élèves la géopapliie ancienne 
puis on les familiarisait avec ta moderne^ On ne s'occupait des mathématiques- 
que dans les deux classes supérieures^ et apcè» avoir acquis les oonnatssanoes. 
requises, en arithmétique , les élèves commençaient la géométrie, la trigonométrie,. 
ITastronomie,. Talgèbre,, ranaljfse,. la cosmographie et la. sphèUi, U n'y avait 
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que la dane tnpiSrieiiTe qui s'occupâc des premttres «ciences de !a pliiloiopliie» 
Le Recteur feeait dans cette datée un court de logique , de métaphysique et de 
droit natuieli Ice âdvee réfermés dee deux clanes supMenres jovinaient en ou- 
tn des leçone de théologie que leur donnatt» deuK.fois par semaine, le Pré- 
sident du c^and Consisloirei les élèves ludiériens jouirent paiement de cet 
avantage dans la anite» lorsqu'un Frolesseur de leur OMif^oii eut été adonis 
dane r^bliseemenc Des Institulnirs particulièit exerçiient les jeunes gens de 
toutes les classes dans la catllgraj^iie et dans la musique ▼ocale» on avait 
même aussi envie de trouver un naitre pour enseigner la langue itaUennci 

Ce bel Institut ne pouvait, à l'aide d'une telle organisation, manquer 
d^atteindie le but; aussi s'éleva -t -il eu peu de tenis au rang d'un des meil- 
leurs établissemcns d'éducation, et plusieurs étrangers attirés par la bonne re- 
nommée dont- il jouissait viiuent de Ja France et d autres contrées éloignées, 
faire leurs ctuiles à Deuxponts; où l'on voyait ïc former une jeunesse propre 
à toutes les atiaires des dillérens états de la société, jeunesse qui promctcait 
de compenser un jour envers la patrie le bienfait dont - elle joinssjic ilans 
cet établis^>emcnt d'éducation. Plusieurs des élèves se disciaguaienc J ane 
manière si avantageuse, que tics leur encrée aux Universités ils furent admis 
dans des sociétés savantes , en particulier dans la société de k belle latinité 
qui existait aloR à Jena. Quelques élevés de prima eanot aussi Pbonneur 
de voir leurs compositions citées comme des modèles de pureté et de belle 
latinité, et, comme telles, lues publiquement dana TAcadémie des icienfies d« 
Fatatinat ' ' ' . . 

Le Due Chrétieii IV. voyait avec la plus grande eatisftction le dévdop. 
pement de cette belle pépinière de la jeunesse, et ^efforçait de plue en plus 
à> la porter au dernier degré de perfection. Four procurer i la jeunesee l*oc. 
carion de é'ezereer d^vantag^ dans lee msthémliqnee, princ^ement dane la 
ipratique» il fimda encore une chaire paitieulière, vouée & cette partie^ ce qui 
fournit aux jeunes gens roocasion de mettre en pratique les connaissances 
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« 

qu'ils mioit déjà acquises par la lliéoik: Ut tftSBKqAuit k fittie dctritt» 
4» pUuii • de» croqiitt, qtd soiiveiu étaieiit piopoi^ comnie da oinmget ao- 
eomplis* Le âewa n^vait jusque là pas ité enieisiié publiquement: le «ge 
Dw pour iuppléer à ce définit édget un institut pacticulier , et ordonmi que 
tous les jeunes gens et suxtout les élèves dn-O^oinMe passent prendre part 
aux leçons q«i s*/ donnaient II nomma deux Profeneurs et en confia rinspeo» 
tion à un homme. très expedmenté dans cet art» à Monsieur de Mannlidi » 
actudlement Directeur de la GaUcrie royale. Les élèves jouirent donc de l*a. 
vantage de pouvoir sVxercer dans ce bel art sous la direction d'artistes ha* 
biles» et non seulement rinstructiun était gratis, mais Ton fournissait encore 
aux jeunes gens les matériaux nécessaires; L'intention du Prince généreux 
était sans doute d'applanir, jnémc aux plus pauvres des élevés, les obstacles 
qui auraient pules empêcher de développer des talcns cachés et de faire des 
progrès dans un art qui a tant d'atuaits pour tout Juimme dont Tesptit a 
été cultivé. 

Les examens publics, qui étaient annuellement suivis des promotions et 
de la distribution des prix, ne contribuèrent pas peu à augmenter l'cchu de 
récolc. Ces examens se tenaient à la fin de chaque semestre, on y procédait 
avec décence ce gravité , le uonibrc dcbi a^i^istans était ti.suiuiirs considcrabic. 
La dignité des personnes qui se donnaient la pemc de les honorer de leur 
présence fesait une impression salutaire sur le coeur des élèves} ils se sentaient 
âev& et «neourragés lonqo*il leur était permis de discourir sûr quelque p<^ 
intéressant de Phistoire de leur patrie, en présence d*iuie assemblée nombreuse 
et brillante, qu'ils étaient promontés dans des classes supérieures, que cette 
promoti(M}« déjà honorable par elle même, était encore accompagnée de lou- 
anges, on qu^on leur distribuait les recompenses que méritaient leur diligence, 
leur application et lents bonnet moeurs. L'école se rapellera toujours avec 
plaisir d'avoir vn assister i ces to)emmt& le bien aimé Frinoe Maximiubn 
JosBPH» dont le sceptre doux et équitable répand maintenant la bénédiction 

sur 
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sur toute la Bavière et dans lequel, après tant d'orages, de jours d'angoisses 
et de deuil, nous avons enfin retrouvé notre protecteur, notre père. Crollius 1« 
jeune possédait depuis trois ans le Rectorat lorsqu'il dit, en parlant de ce digue 
Prince : Ter in triennio \)oc non tam antiquo Principian nostrwunt , qui amico ei 
fraesnti numine scholam recreare coitsuevtrtmi , ntore^ quant proprio literarum 
aman atque itKniikU bumaaitiaê, foor ht smmHb pimipîhm t^ahu vUeri débet, 
àiÊCtus «I hi»t mstns ht summam ketiHam atpw spetn pemmis ■ fatrochm v»- 
lài Semàtdaats Frhueps MAXIMIUAHVS, Peu après, coiimie inspiré d*iiii 
esprit prophèdqpie. Il ajouts: Fmir Dius 0. M, ia ht fnHdfe, dtUeut gniHs 
Palathue, sumMamque ad gloriam ntttù, spes ftdàthm dn^ictOa «ow- 
ftHUtWt ÊHgeMHr, HiMs qmdem, piikts Frhuipi islù, énitumm vhtMtumt 
fKo» ghrimn fed^mam extuknmt» hereit, lùbil eat omaMhUt mbU mo^ ea ht 
vohsqaam ut fraaeutm mtw ^ vemreari eaitingu hfmifar studUt 

noaris faven ftrgiA. ^ 

Ces enoonrageinens oontimiel» de k part ^du Duc et de son illustre Mai- 
son animaient non senleoienc les maUres et leurs disoiples» lenr donnaient 
plus d'activité dans leurs occupations ordinaircsi mais augmentaient encore de 
jour en jour la fidélité et rattadiement sincère et reconnaissant, que les élèves 

exprimaient avec plaisir à chaque occasion, par la bouche de leurs Professeurs. 
C'est ainsi qu'à la mort du Prince Frédéric, digne frère de Chrétien IV'., père 
de notre bon Roi, l'école célébra uitc fête funèbre, et rappela aux assistans 
attendris la vie ci ies taies du Prince deiiiiu, qu'une mort trop prématurée venait 
d'enlcN'er. C'est ainsi qu'elle prit aussi part aux évcncmeus heureux , et lors- 
que le fîls du défunt, dans la suite le Duc Charles IL, s'unit à son altesse 
royale la Princesse de Saxe, Marie Ame it;, le Recteur invita le public à la 
célébration de ce mariage par une brochure particulière, £11 général les 



*) Elle fat imprimée ici «t a pour tl'rf 11{|||lttnillflm ^CTWlr tt^'^i^P »•> SNin» 
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Professeurs le sont presque toujours fait ua plaisir de dédier respectueusement 
à tel Pitocet h fhiit de loiit comtaitwncft et de kan veilles. 

On peue làflilemeiit eonekire de cet tttaohenem d«w quel denQ Tkole 
fut plongé knsqu'dle perdk son pins grand liienfidteiir ec ton eppui Chrétien 
IV. n mowttt dans «on chftteau de plaisance de Pettersheim le 5. Novembre 
1775. **) Tout le paje le regretta, les muset en plenrs se revèdfent de 
deuïL Le Recteur exprima 1^ eencinient» publies dans son épitaphe en ces 
termes: Omuhu huit JUUIû ttecidit» B^mtîmspopubu, qum fèlieùsime nxit, 
9fHmi FrhÊdfis jiatitùm, Mtmm, ^tmiam ammiqui mafftàtu^ium fie 
tmptr ffrafaipt» neokt mmarûu 



T 1 mort de ce Prince» dont U mémoire ne s'éiS&cera jamais parmi nous , 
mit le Duc Charles II. en possession du Gouvernement. 11 se rendit de 
Mannhcim ici, pour succéder à son Oncle, et sou arrivée releva les esprits 
abattus de la perte qu'ils venaient de faire. La bourgeoisie et les employés 
le recourent avec toutes les marques possibles d'honneur et de joie. Les jeunes 
filles lui pré'?entL.'rcnt, ainsi qu'à son aimable compagne des petits poèmes **) 
et des guirlandes de fleurs, en lui rendant leurs hommages, lui recomman- 
dèrent leur Institut et, assures de sa haute protection, retourni-rcnt gaiement 
reprendre leurw utiles travaux. Qiiclqucs m .us plus urd on cclcbra solcmncl- 
lement dans l'école l'aveaement du Duc au Gouvernement du pays. Le 



*^ Le cycle d* l'hiatoire moderne de ce pays fiait avec ce Prince; car il y avait 365 année* 
4*«eoBMH dafiiis Hto» o« d*pal« \m» le prMÛtf Cwte Palatin, !■ Do* Eilwa» parriat I 

il parai I «en* «ccaclmt «iiwitiIffAïf l^tmA M ftdifttlWldl Wtmft^t ittfeCT jDtmfe» 
U'.\&ri\^t ^t'iriT, 5t>iri H , mit ^ J0«» 9m %mWl», flM Iwlift/ «#■ Ibt» ftcRKui* 
était dmnbrôcfni Scfi^ tktltmm 
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Reetnic iuriti ptr qm diwctafeioii hùtoriqne *) tout loi anit da la je» 
neaae at dca aaianoes k asalsler i oacte lolenuiité. Il oonuneDça pw s^Mquioec 
du pieux devoir de la lecoonaiaaatiee» en payant à la mâmoire de Chrétieii IV. 
-va tribut de louangea lilen méritéet, aptèa ^[uoi îl parla dei aentimenti d*atta- 
chemene qu^on voirait d^i au Prince actuel, et de Pea^ir que lea aujeta» et 
lea nMiaea aurtcwt, fendrient en ce nouveau protecteur. 

Le Duc Charles TI. tint parole et remplit Tespoir que Técole avait mis^ 
en lui} il fcsait le plus gratui cas de cet établissement, tant à Tcgard dea 
hommes estimables qui le dirigeaient, qu'à cause de aon influence salutaire pour 
le bien du pays. Ces riants présages d'un avenir heureux parurent, il est vrai, 
s'obscurcir un peu, lorsque Crollius quitta sa place et s*arrèta une année entière 
chez l'étranger , paicequ'on n'avait pas procédé , d'après la forme usitée jusque 
là, à la nomination d'un membre du grand Consistoire} mais ces craintes 
n'étaient pas fondées et se dissipèrent bientôt, lorsqu'on vit que le Duc Char- 
les II. protégeait avec ia même faveur qu'auparavant un établissement qui 
était le monument le plus honorable de ses augustes ancêtres. Ce Prince ne 
s'en tint pas la, il donna Ja preuve la plus convaincante de sa magnaniiuité 
en rappelant le Recteur et en le rétablissant dans toutes ses iunctions} il l'en- 
couragca à s'occuper avec une nouvelle activité de Thistoire du pays, qu'il 
avait coaunencée, Himioca enfin dn titre de ConaeilTer auHqoe. 

Quant au local, on s*appercevatt de plu? en plus qu'il ne répondait paa 
à la dignité de rétabltasement. H était beaucoup trop xiesserre pour les diffé- 
rentes classes et k plus (brta raiaon ne pouvatt-il contenir l'Institut que le 
Duc Chrétien IV. avait érigé pour le dessin. Cet inconvénient n'édbappa, paa 
à Toeil daîcvoyant dn Prince} il chercha à y remédier} il voulait tout enu 
ployer, tout faire, pour procurer k. Deuxponts un séjour agréable aux fille» 



*) Voiia ta titre: ^titt fQtxiuài tim aliuutun etU^ltâtii- ^{fâMti ftw UKIia talcm» (et 
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de Mntooqme, et pour odà les lassembler toute* dunt vu Utlment ^ut 
gniiu) et pins oonVenaUe. *) Cependant il se trouvait toujours de nouveaux 
obstacles qui croisaient ces bons dessein^ et les années se suœ&ldent sans qu'il 
fiit encore possible de lâiie l'acquisition d'Un aune locaL L'honneur de pro-* 
curer à cet Institut un bâtiment convenable était réservi aux tems, où Deux- 
ponts, après une si longue liéparattpn, verrait en6n ses vœux accomplis et 
serait de nouveau réunie aux états de Tauguste maison de ses anciens PrinceSi 
sous le doux sceptre de Mazimiliev Jossra. 

Cependant malgré Tespace circonscrit qu'elle occupait, Técolc ne perdic 
rien de son activité incéiieuret activité dont les eifets continuèrent d'influer à 
l'extérieur avec tout le succès qu'on pouvait désirer car le Duc Charles IF. 
travaillait toujours soigneusement à la maintenir dans la belle carricre, que son 
Oncle l'avait mise en état de parcourir. Il ne fit en effet aucun changement im- 
portant dans son organisation. L'Institut conserva toute son activité et, consc- 
quemmeiit aussi , toute la considération dont il jouissait. Les jeunes gens qui s'y 
formaient pouvaient, comme du passe, continuer en toute assurance Je chemin des 
sciences utiles i les Universités de l'Allemagne avaient toujours une grande consi- 
dération pour cette pépinière de jeunes gens habiles et propres à rendre dans la 
suite wmies sortes de services à l'état» Heiddbeif » cet ancien siège des nuises du 
Rhin, donna publiquement une preuve de l*éstinie qu'elle fèsait de cet* établis» 
sèment, en invitant le Gymnase à prendre part aux solemnités de son année 
séculaire. **) Les Professeurs de llnstitut jouissaient dis la UenveiUajRoe parti»» 
culière du Prince, et recevaient souvent des preuves de sa fiivenr, ils redou» 
liaient d'activité et de zèle et ne laissaient échapper aucune occasion de mettre 
W ^nd jour leur attachement pour l'auguste âniille de leurs Princes. 



*} Qa tviit dM»in, ppar •Iteini]» et bnt, de Taira rac(}oi«îtioii d'nnj» iM midraMS Im flOf 
■f KicMa* l0 Duc Chrétien IV, ayâit fait bâtir u faubourg nmf» 

**) CralUvi et ^IMT finet, sm am d» r#p»l*. Ouk^Ib é'^itictrr k «Ml» ÊthmmM. 
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Lei voenc et \n mitintm tincètes de gndtmle kmant simi exprimai dans 
les ttm sdiolastiques, qni furent, célébrées soin Charles IL *) Les auditoires fu- 
rent femplis de deuil, tout partageait l^lfBictioll du Duc et de la Duchesse, lors. 
quHine mort prématunée enleva au monde, et à des Parens qui le chérissaient, 
un fils unique, le Prince héiéditaiie Charles Auguste Frédéric. **) Le Rec< 
teur lui érigea, au non^ de l'école, un monument littéraire dans un appergs 
des moaumens et des tombeaux de la Maison des Comtes Palatins de la 
Ittandie de Deuxponts, Veldence et de Birkenidd. On sent aisément quelle 
fiit aussi deux années après la joie de Fécde en voyant le premier gage de 
l\wcorop]issement de ses voeux, publiquement exprimés' en ces termes dans ce 
monument littéraire: MAXIMILIANO perinnitatein generit tUioÈ Deus 0. M! 
lors qu'elle célébra la naissance du Prince Charles Louis Auguste, premier né 
de Maximilien Joseph, en qui nous honorons aujourd'hui l'objet de la joie 
et de l'espoir du pays, son altesse royale le Prince héréditaire de Bavière, 
Le Recteur fit paraître à cette occasion ua discours latin d'Otto le grand de 
Wittclsbach, brochure qui a d'autant plus de prix que c'était un Prince de 
l'illustre Maison de nos Ducs, le fils ainé du Duc ^«lilgang, qui en fut l'au- 
teur. Crollius profita de cette occasion pour exprimer des sentiments et des 
voeux que le Trcshaut a daignés accomplir pnur notre bonheur. Carolum Lu^ 
duvuiiir. Ai:^ust!tr,i, dit- il, certatim amant Regdy temporibus fuis gtatiilantur 
Oervhuiuie Principes, betudicitnt precibutve justis a Deo 0. M. cxposcuitt pO' 
ptdiy ta sit obses aettruHath augustae , perpttuumque ptAUan fiUeitath munîmtn- 
sunh g^i idMtpt akim mOhu fieri jubtat Etettr rtrum bumauanm et in . baie 
votût etUm m nostrh impHs piMce factM» nucUât acbola pia^ fiâelis , greOtiUh 



*} C« Dnc â tauT< drax foie l'exiitmea nakiwAle d« la Barièr» «n Mj«lHUik tel projets d« 
l'Autriche pendant la Rdgence du denier Elacttar Charlea Tbdedere, «t «*cat fit là «ct«l« 

tt MMCat b n A«Ak 17S4/ a|l de ts aUé 
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Le Gymiuwe nt prévoyait guère, dam ks htofemei ctreenttaneet où il 
se trouvait «Ion, tout In revers que venir, renfenaait enoore dans son aeia 
n t^Hevait en Fnoœ «n orage qui ^ata lùcniAt, tondit anaii set lavaget 
jusque dans aoa Contfées ce entraîna vrès i«t «ne longue suite damnées de 
troubles et de malheun. &oJ]iut eut le bonheur de ne pas survivre à cet 
tems d'infortunes, ne les i^peiçic que de loin et abandonna sa carrière à un 
Sueeesseur dont le savoir profond et les eonnsissanoss tendues filèrent le 
dioiz du Duc George (%rétttn Faber fiit nonuné Recteur de notrs établis» 
sèment Cependant on vo^t ^Ij^procber de plus en plus Pefin^ble orj^ 
qui confondit toutes les téhaiomt de la vie sociale , qui ébranla tonte TlEnrope 
et dont les terribles secousses se firent aussi sentir dans ce paisible asile des 
musesj mats qui pourtant ne le détruisit pas comme Û est arrive en plusieurs 
autres endroits. Le Duc Charles II. était resté avec une grande fermeté an 
milieu de son peuple fidèle, quoique diâférens dangers eussent déjà de toutes 
pans menacé sa personne; mais enfin il fut forcé de céder à un sort irrésisti- 
ble et d'âbamionner ce payç patrimoine de ses Ancêtres, qu'il ne devait plus 
revoir. Les Muscs prirent le deuil à son départ, et a\Tiient bien lieu de pleu- 
rer et de regretter leur Protecteur. Les voUes d une nuit obscure commencè- 
rent à s'étendre sur cette contrée et ce ne fut qu'au bout de vingt et une 
longues années qu'on vit vers l'orient s'élever sur l'horizon une douce aurore> 
piécurseux des jours les plus sereins et les plus fortunés. 
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CHAPITRE IV. 



L Recteurs et Professeurs de la première Classe. 

I) JBAH GUILLAUMB WahL , 1706 — ' I?!!. 
Nous avons dé|à Eiit mention de lui dans la période précédente» et nous 
bornerons à observer ici» qu'il se retira en 1711 à Mcisctiheim pour y jouir 
de la tranquillité, et y mourut comme émérite en 17 11. Une élégie qu'il 
composa sur la mort de son ami le Pasteur et Inspecteur Modlenthiel nous 
est une preuve de la sensibilité de son coeur. 

a) Jean Jacob Abeog, 1711 — 1716. 
Il naquit en 1685 à Wicdikorn , non loin de Zuric. Ayant achevé ses 
études à Bàlc et été requ Candidat du St. Ministcic, il se rendit à Fleidcl- 
berg , où il défendit publiquement les articles fondamentaux de la loi 
chrétienne de Kirchmeycr et professa ensuite la philosophie avec une appro- 
bation si générale, que ce jeune homme conunen(;a à Se faire remarquer, non 
seulement à Hcidelberg, mais aussi dsus les pays voisins. La réputation quUl 
s acquit en peu de ten» décida le gouvernement Suédois à lui confier la place 
de Recteur à Deuxponts qui était vacante. Après avoir fiûc d*inutiles etiK>rts 
pour nmimer l'institut et le remettre sur un bon pied, découragé par des ob- 
ctseles continuels» il retooma prendre la Directbn du Gymnase de Hetdelbeig» 
devint dix années api^ Pasteur de .régUse de St. Pierre de cette ville et 7 mou. 
lut en 1744. On trouve quelques notices de cet bomme savant et plein de 
mérite, dont quelques ilescendans sont maintenant au service du Roi de Prusse 
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et du grand Duc de Bade, dans Jeaii Henri Andreai con.][,Iii$c. lit.^de Gyma. 
Heidelberg. 176a. $. 17. p. ai. et suivinteL 

3) Jean Caspar KsMFr» i?i6 17^1. 

Il était natif de Stdnau près de Hanau, dont le Consistoire reformé lut 

Avait accordé, quoiqn'ù regret, la permission de prendre une place dans l'étran- 
ger. Ses connaissances protondes et sa grande prédilection pour l'enscignciTicnt 
de la jeunesse donnaient lieu aux plus belles espérances; mais il trouva de tou- 
tes parts tant de dilïcultcs à surmonter, qu'il rentra dans Tcrat ecclésiastique 
et se rendit comme P.istcur à Pfetfclbach, d'où il passa, dés la première année, 
en qualité de premier Mimstic à Annweiler. Il y mourut le 25 Mors X743» 
regretté de tous ceux qui le cotuaissaient. 

4) Jean Phiuppe Crollius, 1721 — 1757. 

Rejeton d'une Famille savante , il sut maintenir la renommé ét SCS ADcfe. 
très. II jîàquit en 1693 à Heidelberg et fut élevé à Marbourg, oiî son père 
avait été appelé comme Professeur. Une mort prématurée lui ayant enlevé 
son père, le célèbre érudit de Bàle, Jacques Christophe IscUn, adopta comme 
son fils ce jeune homme qui donnait déjà les plus bcl'cs espérances et lui 
fournit les moyens de cultiver et de développer les talens dont la nature Tavait 
doué. Il sut bientôt tellement fixer l'attention et l'estime des Professeurs de 
Bàle, qu'ils le citaient d dia^ue occasion comme un modèle, ce qui fit que le 
grand Consistoire réformé de Desxponts souhaita de le voir revêtu de la 
Direction de Tceole» devenue vactnte. Le Duc Gustare Samuel accomplit ce 
Toeix et l^ippda id en qualité de Direetenr do Gymnase et Professeur d'Us- 
toiie et d'éloquencei Grollios répondit pkiuenent k iVtttente qn'on ifiaAt 
formée de lui Son aethnté kilàtjgaUe, les trésofft de seience qv^il possédait 
étendirent de plus en plus es nti«miniée et en même tems ceUe de l^bistinit 

dirigeait et qjus H» lut* san» centndtc» Tétat florissant oà cet bomme 

sare 
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rare sut lè faire remonter. Il fut en 1740 nommé membre du grand 
Consistoire reformé et se prévalut de cette nouvelle charge pour opérer beaiu 
coup lie V)icn. On lui fit plusieurs fuis des propositions pour l'engager à ac« 
ccptcr d'autres charges, telles, par exemple, que celles de Directeur du Gym- 
nase de Kreuznath» de Professeur à Marbourg etc.} mais il préféra rester dans 
une ville, «ù il iaàt gén^alenent thné et truté me la oomidéiition qu^il 
méritait. Sentant veis Pan 1757 ses forces diminuer par les approdies de h 
vidUesse» il prit sa démissimi» mais le Duc Chrétien IV. lui laissa son tnà- 
tement entier jusquià sa mort> qui arriva le 14 Jsnvier 1767. 

Nous avons de lui les écrits suivant: 
1} Efiaok àt fTÊettKti tmtu aegJoKÛM Ikmlimdst tcriftê ai CU Thêod HtoMom. 

a) Oroft'o ir altkri fumidm AUxmiintÊorum MtMo. flip. 1731. — . H donna 
cec écrit en entrant en place» 

3) Plusieiirs discours* contenant des notices historiques sur diiférens lieux des 
env{ion<;, et nommément sur Cousel, Trtfels, Meisenheim, Ilornbadlf 
Bcrgïiibexn, Dcuj^ntSt Boeckeinlieim, Westerich et Annweiler. 

5) George Chrétien Croi.i.ius, 1757 — . 1790. 
Fils du précédent et son digne successeur. Il pos;i ks fondemens de se» 
études dans cet éniblissement , et sous la conduite de son père, quil ne quitta 
que dans sa vingt et unième année, pour aller continuer à racadémie la car- 
rière qu'il avait si heureusement commentée. Il étudia d'abord à Halle, puis 
à Gocttini^cn, se voua à la Théologie; mais il s'appliqua en même tcms prin- 
cipaleni Jiu aux sciences qu il crut un jour devoir lui être utiles dans l'étai de 
Professeur auquel il aspirait déjà. Ses rares talens, son infatigable activité, 
lui gagnèrent, tant à Halle qa*à Goettmgcn, la bienveillance des personnes les 
plus distinguées, qui se ftsaient un plaisir de l'admettre dans leur sodété et 
pjcévt^ent déjà ce qu^ sen^ un jour. Il revint au boutade quatre ans chaigé 

• F 
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d'ua trésor de science, et commenta de suite à seconder son père, déjà affai- 
bli par Tàge. Ses soins et ses connaissances donnèrent une plus grande acti- 
vité à tout l'Institut Ce jeune savant, iii&tigable dans ses travaux sut, par 
le zèle avec lequel il remplissait let fdnctiow dam la premièn dasie, i^aai 
que par plusieurs traités qull mit an jour, mériter TapprolNitioii du piiUic et 
Testime du monde savant L*oeil clairvoyant du sage Due Clirétien IV. ne 
tarda "pas à le remarquer» il lut donna le titre de PtoAeseur * le nomma son 
historiographe, hn eon&t en 1757 les eharg^a que eon père avait ii dignement 
occupées, lui donna voix et séance dans le grand Consistoire» la surveillanoe 
de la bibliothèque et* après la mort de son père, la direction du Qfnuiase, 
le mit enfin ai bien dans ses aiGdrsi, qirïl se voua avec plaisir au service de 
de la patrie et du Prince , et qu'il ne se laissa jamais tenter par les places 
de Proiesseurs qui lui furent oâêrtes de la part de plusieurs univerritét. 
Qjioiqu'on n*eut pu che» l'étranger réussir à détacher Crollius de Deuxpontt« 
on ne l'y en estimait par moins: il Fut nommé membre des sociétés littéraires 
de Munie, de Goettingen, de Manuheim et de Duisbourg, et partout il fit hon- 
■ neur à ce choix par des mémoires et dc?i dissertations savantes. Voilà comme 
il passait ses jours dans Pactivitc, voilà comment il s'est acquis une renommée 
qui ne périra jamais. Le Duc Chrétien IV. saisissait chaque occnsion de lui 
donner des preuves de sa faveur, et quuiqu'apres la mort de ce Prince il se 
laissât pcisuaticr de quitter sa place pour défendre, près de la chambre souve- 
raine de l'Empire à Wetzlar, certains droits du grand Consistoire réforme, 
le Duc Charles II. le rappela néanmoins avec magnanimité, le décida à venir 
reprendre sa place après une année d'absence et le revêtit dans la suite du 
titre te Conseillar aidique. Lorsque Page commença & affidUIr les fiBroei de 
Crollius» on lui donna pour le seponder àtm ae* travMB de Professeur: 

X) JiAN Adam \rmi> 1788 — 17891 et 

a) JsAV Gbokob Faim , 1789 — 1790» 
mais Crollius ne jouit pas longtents de ce soulagement» il décéda le 9$. Mars 
1790» e( son CoU%ue Jean George Faber» qui fut aussi ara suoccneur» pu- 



Digitized by Google 



C 43 ) 

bKa d'abocd apfài m mort: Mamia Gtor^Cbrhtàm OnllHt Mt qai contleiit 
phidetirs notices infeSrenuitiet sur oe savant et snr sa fiunUle. Parmi le ^jttnà 
de mémoins vg» CroUint a fvnnus à dtflSnns onna^ périodiques» 
surtout aux dissertatiom des Académies des scieiiGes du Pahdiiat» nous ne ci* 
terons que ceux qui sont imprimés à Deusponts et ooncecnent seulement Iliis- 
teise de notie pejs et de Taugusce maison de nos Princesi eavedi: 

I ) Genealo£ia veterum Comitum Gamm fOKtit, 

2) Origines Bipon/irnUy 2 Vol. 

3) Oratio Je Homburgo^ IVettrasîano Castro et ofpido. 

4) D'ns. de illiiftri olim bibliotheca dttcali Bipontina. 

5) Historisch - recb/itcbc G*dankeu von dem Urspruug dis tfatlzischm JdufK^ 

régals. 

6) Verbesserte Probe eitier voUstaendt^n und richtigem Pfaelzischen Ge!chichtt 
in einer Nacbrkht von der £Jisahetb von Spanbeim, PftUzgraveu Rupechf» 
Pipan Gemahlin de. 

7) Erlaeuterte Reihe der Pfahgraven von Achen oder in Kiedtrlotharingen. 
%) Disputatio dt clausula Art. IV. facii Kyrviuuàs ad Duathim ^fOutinum non 

9 ) Scbdag Huorh tUm Hamkaeeinis mue BipouHmÊt I^OtHê, fnkid» L 
10) De antiqua Musmm Kp ai tim pnm Ht friHeifet fietaU, 
M CoimuMtarius 4t OmsiÊmm ti FnemuUriis BipaHmit, 
. za) MmiÊcrakUUi de BenduarJ» Hertvig, 

X3) Vm VtmaAhmgim Htrz$gL Fiwukùdkr «W Bhnuffatuffr, Ettfrituttmmm 
«iKT mtnmtrtigm Fiimfuu 

14) Whtrkh» AUMmdbmifHf X* SiMci vm Jem Orafe» vmt Ltiftvit^a» 

15) Erjitr V»mA tam trimtunm Gnehkbte à» «eftetfeM Aiémm dkt 
rbdbe» Hmues. 

16) DeitÂmah! dvl Attgttst Priedrichs. 

17) Dass die PfaUgrafen bei Rbein nociy vor der Witukk, Sétiitnoig dk tntm 
lÊtlÈ, Kurfutrttm und Mekbs - . Trucbsesse gnmm fUCr 

F % 
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i8) Zitg^m su Jtr iHmtUrtw Ràb» i» ffith^mait hd Bhm mU vt 
AebeH. 

6) JBA» GiOROi Fabbk. 1790 — 181 1> 

Un savoir profond et la muldpUdté de tes connaissances le rendirent digne 
d*ètre le collègue et le successeur de son ami CroUius. Egalement natif de 
Deuxponts, il avait commencé ses études dans Tlnstituc dont, il devint ensuite 
le Directeur. Il étudia la Théologie à Franekcr, soutint avec honneur dans 
SB ville natale l'examen que doivent subir les candidats; mais il retourna de 
suite en Hollamle, où il soigna l'éducation de quelques jeunes gens de distinc 
tion, d'abord à Groeningue , puis à Amsterdam. Il s'engagea pendant cet in- 
tervalle dans une dispute littéraire , parce qu'il défendit par une brochure, ren- 
due publique, le Droit natMrel, public par le Prufesscur van derMark, et cette 
circonstance le décida à quitter de nouveau la Hollande pour venir dans sa 
patrie chercher une place, qu'on se fit aussitôt un plaisir de donner à ce 
jeune lettre. Il fut d'abord Régent de l école latine de Kergzabern, puis Pas- 
teur a Hornbach, à Waldmohr et enfin à Contwig. Ce fut de cette dernière 
Paroisse qu'il se rendit à Deuxponts, on il devint Professeur de la première 
classe. Membre du ^rand Quisistoire léfecmé et ensuite Directeur du Gym- 
nase. UEoole recoim en lui oe qu'elle avait perdu par la mort de Crddosi 
Il se voua entîètement à sa nouvelle vocation* et employa les cdbrts les plus 
soutenus pour se rendre utile à tous égards et bien mériter de la jeuneipeu 
JkLds un événement fiieheuz vint bientôt aprèr. si non interrompiet aumoins 
retarder ses doctes tnvauzt la guerre de la révolution fiançdse étendit ses 
ravages dans nos «outrées 1 le bruit des armes empêchait d*^èi.tuer te qu*on 
ne peut attendre et eidger qyfm sdin ^aat doues paiic. Les Professeurs fu- 
rent privés de leurs traitemens pendant plusieurs années j cependant ils ne- 
quittèrent pas leurs fimcaons, et s'efTori^ient au contraire de soutenir un Euu 
blissenumt qui* sans le patriotisme de ces dignes Instituteurs» se serait indu- 
bitablement dissous. Le Directeur Faber vit encore quelques années plus pai- 
sibles ; mais les fimits lui en furent inoppinément fulevés: il mourut le 15» 
AoUt 18 tJ, 
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Les diffirent oimaget de oe savant aonft oomnfl en Allemifiie. Il pnUia 
tax^nstn» éaia le Duché de Denzponti: 

I) Un recueil de sermona, qu^il avait tenus dans diffirentes einonstances. 

a) Un cathéchisme à Tusage de la jeunesse reformée. 

3) Vn persifllage piquant et icmpK de saillies d'écrit» intttnlé: JX»ReHigio» 

eines ebrlichen Mcatnes. 

4) Une dissertation donc il a été parle plus haut : Menm-ia Croliii , acoORU 
pagaé.de ootiGes histofiqpies sur les £uniUes des Professeurs Johannis» 
£mbser. 



IL Conrectenrs et Frofesseuxt de la seconde Classe. 

i) Wendelinus Jung, 1706 — 1712. 
n fut appelé ici avec le Prorecteur Wahl, devint ensuite Recteur du 
Gymnase de Tracbach et obciat euiin k même place auprès du Gymuiise de 
"Worms. 

1) Jean Vaientin Kraft, 171a — 1718- 
Il était natif de Darmstadt, eut d'abord la seconde et la troisième classe} 
mais le nombre des écoliers ayant été jugé trop eonsidérable , on lui doiuu la 
seconde eeule: il devint dani la suiie Pestent luthérien à Hombach. 

• 3) Gbokoi Cr&étiiii ^0^* i?x8. 

n était d^denlroben, ne teMa ^*une année en place. 11 était auparavant 
Régent en troisième. Un de ses desoendans, qni dans des tems phis fécens 
a occupé une cute alleniande à Lombes > est anmn du moiide savant. 

4) JiÂV AnàK FussA, 1718 — 17Mb. 
Saxon de naissanee, qui joignait à im casactèra doux et engageant les 
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plus belks contitiisimeet «t savait s'en prévaloir pour le Uen de h jeuatutt. 
On se vit néamndns dans le cas de renom» à ses aervioes* en verts de la 
convention passée en 1770 entre les deux partis proleslans dn Dnché de Deuç- 
poms et zaïifiée par le corps Evangeliqne. U retourna en 177s nuini de cer- 
tificats très honorables à Bairsvdi aa ville natale, où il devint Professeur dliis- 
ttnre et de Matbénatiqttes» et noiimt enfin conne Kectenr da Gymam 
d'iUtiona. 

5) Je*n Laure'«t Holz, i7îa — 1750. 

Il était d'Ohcringeiheim dans le Palacinat, et avait été appelé de lUniver- 
Stté de Bàle à venir remplir ici la chaire de Logique et de Mathcmadque^ 
places dans lesquelles il s'acquit la reconnaissance et l'estime de tous ceux qui 
ont joui de son instriiccion. F.n 1751 il fut nommé Membre de radlUUlÙtra^ 
tioa des biens ecclésiasui^es» et mouiut comme émécite eu 1771. 

6) Frédéric Exter, 1753 — 1774. 

Ses ancêtres avaient occupé des emplois ecclésiastiques dans le Duché de 
Dcuxponts dès les tems de la réform.ition. Il naquit en 17 14 à Oberhausen 
près do Bergzabern. Après avoir f*équenté le Gymnase il fut admis au Co//e- 
gium Erasmicum à Bàle, où. il étudia jusqu'en 1734» après quoi il fut Prccep- 
tevr des enfous du Biuon de Schorrenbourg» puis de ceux de la Baroime de 
& Ingbrecht. Feu après il^cc^ k son père, décédé dans sa paroisse d* 
Dntssvelleri lîit en 1747 nommé Corxeofeeur à Meisenheîm et six années cuf- 
suite appelé â la même diarge & Dewc^kmts, où il s'hoqnitune grande renon^ 
mée. Son savoir profond le fie élire Membre de l'Académie des sciences da 
Fabtinat, et pen après il obtint voix et séance dans le grand Consistoire ré- 
ibrmé. Il domui depuis t^o en 1771 ses aoîns A Ptnstructî<m des Comte» 
de Forbivdi (fiasw de Oeuxponts) et eut aussi pendant cet intervalle llionneut 
de contribuer à Téducatbn de Sa Mejesté notre bien aimé souveraîQ* bonneut 
qu'il pouvait considérer comme une grâce particulière de son Prince; Sentant 
les approches de h vieillesse» il se retin en 1774 pour passer le reste de ses 
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jours dans la tranquillité i nuHs il conserva son traitement entier. H ne v&aft 
pas pour odà ém§ l*oi«ivetié> an contnîw U f occupa toujoim de mmi itude 
&vorite en oontiituant d*imtniic» non «euknient les pagei dn Dm s n»fa aussi 
ses anciens élèvesi dans lliiseoire et la géographie. U assista dans sa 79 annfo 
au jubilé de rCJnivecsité de Heidèlbeif > et termina enfin sa caxrièie le t% 
'Décembre 178?. Sn écoliecs pleurèrent k mort de ce digne Ptofèsseuc et 
exprimèrent leurs z^rete dans un poëme intitulé: QwpfRfeiin^m (ci tau 

On remarque au nombre des écrits qirïl a laissés: 
l) Froffratunut de studio mmmorum neeutiorum et suavi utilL Bt^tui 1754* 

ft> 0MWiltmd «en ^AiifïtM Vlûn^ im> VMàiVm, 9 VoL 3w(i(v(iitoi. 
1759 — 1775. 

3> FiM eeUèris chakogr^bi Ferdin. de St, Urbmo Horimb. 1770. 

7) Marc Erneste ÎTevri Berckmann, 17*5 — 1806. 
Natif de Lichtenbtr;^ près de Cousel , ou son père était bailli. Après 
avoir acquis dans le Gymnase de Gruenstadt les connaissances préparatoires 
requises, il étudia pendant plusieurs années à Altdorf. Il fut à son retom: 
Vicaire de la paroisse luthérienne à Dcuxponts, et peu aprcs, à la recomman- 
dation du grand Consistoire réformé, il obtint la quatrième, ensuite la troisième 
et enfin la seconde classe du Gymnase. Il eut aussi voix et séance dans le 
grand Consistoire lutbérien et la surveilJance de la bibliothèque. H mit tant 
de aéle à linstruction de la jeunesse t s^ioquttta si consciencieusement de ses 
fonctions, qu'il gagna l^amidé et la reconnaissance permanente du grand nom* 
bra d^âèves qui jouirent de ses leçons, pendant la longue série d'années quil 
fut an OTumase. Ce digne vieillard quitta sa claase en l8o6{ mais lliabitude 
dn tranil, sa ptédifeetion pour l'étude des lugues anciennes ne lui permirent 
pas de rester oisifs il continua d*en8e^ner la hi^^ grecque et hébraïque 
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jmqn^ tet derniers jonrt. H quitta ce léjoiir teoeitre pour aller jouir dte 
nwilleure vie Je 33 Novembre iSld» 

On a de lui deux dissertatlont exégiti^net» impriiiiéei à Dtmfom, 



IIL Régenf de la troitièine Claite* 

1) Jean Hermanni , 1706 — 171a. 
n était tic WulFskehl dans le Grand •Ouché de Darmstadt, tenait déjà 
depuis 1703 Tccole luthérienne de cette ville i mais il ne satisfit ni dans lime 
ni dans l'autre d« ces places et fut transféri d*ici i Betgabem. 

a) JPAN Valentin Kraft, 171a — 1713- 
Cest le inéme qui dans la suite eut seul la seconde classe. 

3) Jean Henri Sébastian, 1714 — 1715. 

Natit de Wctmar. Après avoir étudié la Théologie et été re<;u candidat, 
il devint gouverneur des enfuis de Vionsicur de Mauchcnhcim , grand Veneur 
à Hanau , après quoi, nuiiu de lettres de recommandation du Consistoire de 
cette viilc , il obtint, la troisème classe^ in;us donna déjà sa démisuon Tannée 
suivante et retourna dans sa patrie. 

4) PrIUPPI jACaUEl SCHMIO, 1714 — - I?I5. 

R%eiit de la quatrième qui fiit pendant une ann^ chargé de tenir la 
troisième dane réunie à la stenne; U était né à Meisenheim et avait étudié 
à Bàle. n quitta l'école pour la cure de Lanubom et mourut le 22 Oct 175& 

5) GtOROS CHRéTIIN WOTTT. I715 — 171g. 

Cest le mbne qui obtint dans la suite la seconde classe; 
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6) Jean PlNRl Rau, 1718 — 1720. 

. Reçut sa démissioii en vetto de la convention dont H * ké parlé, et do* 
vint Pasteur ludiérien à Hundsheùn. 

7) Jean Godbfkoxo Kuhii» 1721 — 1*^2% • 

Nadf de Frankweiler* Il fiit ensuite Pasteur à Afinbach, où il moumt 
Pan 1769. U avait étudié à fiole. 

8) Jbav Nicolas Kmèlv, 173» — 17^5. 

Remplit cette place avec honneur pendant plw d'nne année» au haut de la 
quelle il fïlt nommé Rcgent étFcctif. Le Conseil ecclésiastique de Heidell>ei^ 
l'appela peu aprètt à l'école latine d'Alzey. 11 devint dans la suite Correcteur 
et en 1752 Recteur du Gymnase de Heidelberg, où il mourut en I758> U 
était natif de Wœllstein. Vid. Histor. litc de Gymnasi Heidelbecg. p. 93. 

9) Jean CHRérîEN Baibier, 17-5 — i730* 

C'était un fi!s du Pasteur d'OJcnb.ich, dont CroUius dit, en prenant congé 
de lui lors d'une promotion publique: Swnma stmpei' in hoc adolescente fuit 
sfe', 'umma in^euii indoles suniiiuhjue iJiJus!riii. Il étudia à Bàlc, et trouva à 
son retour tout l'appui qu'il pouvait désirer» ses connaissances et son caracrérc 
doux et aimable lui servant par tout de rcconmiaudatiun. (Quoiqu'il jouit à 
récolc de toute i cstime qu'il méritait, il préléra néanmoins l'euic ccclL-si;isn(iue ; 
il prie donc la cure de liundsbach, puis celle d'Ober- Moschel» où les P.istLurs ' 
ud ressort dé Metsenhetm Pélurent pour leur Inspecteur}* il remplie cette 
cliarge pour le bien et Pudlité générale jusqu'à sa mort» qui eut lieu le 31 
Août 1759. 

10) JlAK CSRISTOPRB KBLLBK» I733. » I743. 

Ce jenne homme était fils de Mt, Kellec» Pnsteur à Homia^. II se 
voua avec tant de zèle an servie» des Muses» qu'on avait lieu d'attendre les 

G 
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■c.Mix rcsi./.nts de ses travaux; m.iis ses facilites phjfsiques furent telle- 
juuiic aouibues par ks eiibrts de sou esprit» qu'il dcccUa déjà le 9 février 1743. 

11) Jean Philippe Braun , 1744 — 1757. 
Il 110 remplit d'abord cette place que p.u- intérim; mais il s'acquitta si 
bleu de SCS fimctions, qii'il obtint, à rintcrccssiou du granil Consistoire, une 
nomination dftinuive liu Duc, et fut eu même tems chargé d'enseigner ta 
Logique eu prima. Il Ht voir tant d'aptitude pour l'enseignement, était si eu> 
tièremenc dévoué à cette partie, qu'on lui donna le titre «le Professeur} mais 
il ne vottlot pas s*eii prévaldr. MalheureiNemenc que les fenei de ton corps 
ne répondaient pas k celles de son esptit» aussi mourut>il i la fleur de son 
Age. Il ayai( étudié à Marbouig et è Hallb 

ift) Jbam CHRiTtBv KvHW, 175? ^ 1760. 
n étudia A Bâle, et y prononçi la premièce année, dans Pauditoixv de 
runiTemté, un âiaçovm latin qui fut jugé digne d*^ure donné à la presse: ce 
discours est intitulé Pastor hmu* A son recour il obtint d'abord h seconde 
dasse de Pécole latine de Meisenheim, sa ville natale. Il écrivit pendant cet 
intervalle: Çltlti^tttU ttnfMqiicÙn^ Ut (ateinlfi^n ^px6^f oovnge qui m 
fut pas imprimé; mais qui obtint Tapprob^ition des connaisseurs et de ses su- 
périeurs» Il fut appelé de Meisenheim à la quatrième classe du Gymnase, et 
ensuite promu à la troisième qu'il quitta pour lii cure d*Ober*Moschel, où il 
termun ses jours le 9 Juillet 1784. 

13) George Frèderjc Louis Mueller, 1760 — 1764. 
II était né à Cléebourg, où son père, qui fut dans la suite Assesseur du 
grand Coiisistoire et Inspecteur de la classe de Cousel, était alors Pasteur. II 
avait déjà enseigné pendant trois ans dans Pccole latine de Bergzabern lors 
qu'il vnit ici ; il fut ensuite Pasteur à Odcnbach et Inspecteur de la classe de 
Meisenheim. Cet homme est renomme par plusieurs écrits dans rAlIcmagiie 
^vante, mais non auuut ^u'il le mérite» car tous ceux qui l'ont coiuiu per* 
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soniiellement t le mettent, m nmg des premières- tètn. Il n*y avait presque 
aucune brandie ilea sdenoes qui ne lut (iie familière* il posséikit à fond plu- 

sieurs langues curopéeimes et orientales et se voua encore, dans un »ge déjà 
avancé, à Vôtiulc du persan. Ses sciences favorites étaient les Mathématiquei^ 
rAstxoiiemte et la Botanique. 

14) Marc Erneste Henri Berckmanu, 1764 — 1775. 
C'est le même ^ui eut ensuite la seconde classe. 

FatrvERic Chrétien Exter, 1775 — 178T. 
Fils du Currectcur de ce nom. Il fut appelé ici de Meisciihcim, où il 
tenait !a première classe de l'écalc latine i eut la quatrième, puis la troisième 
c!.!sse du (.vmnase avec l'attribut de Professeur. Fendant son séjour ici il 
mît au JOUI , en 1775, un poème jntiuuc: %poHi ^utui an iaé ^ivai>iùd\id)t 
twtf en 1777) un programme sur lu pauvreté d'Homère. Il quutit ensuite 
sa place peur s'occuper entièrement avec son collègue Embser de l\'ditim) des 
Auteurs latins et grecs, entreprise qui de routes parts a rendu son nom 
célèbre. Il est mort à Mannheim en homme privé Tan i8i?« 

16) Jtav ADâK Wimt i?8i — 178S. 
Elève de cette école, natif d« Niederhausen près Deuxponts. Après avoir 
dirigé pendant quelque tems Técole latine de Cousel, puis celle de Meisenhcim, 
il fut appdé k cette classe et enfin chargé, k cause de ses connaissances en 
philologiet de seconder le Recteur CroUius en primai il re^ut k cette occasion 
le titre de Professeur. Il accepta dans la suice la cure de Wolfinsweiler , 
fut Président du Consistoire local de Couse! et vit encore au sein de ses amis 
qui Pestitnent et le chérissent. Pendant qu^il donna SCS soins à 1^ première 
classe, lu sienne fut desservie, de en 1790, par un Collabornteur, 

Charle» fiédcric Bonnet, guî est encore oninteivint Pasteur à Achteisbach. 

G ^ 
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I?) Jbah Etibkni Posnvs, 1790 — sfioi. 
n étûc natif d^Ann^imler • avait oommenoé dans cet Institnt ws études* 
igaHl acheva i PUnivecsité de Marbourg. D fiit à ion tetoor vicaire de Ut . 
IKiroisse réroirmée dé Deuxponts» puis r^nt en ^atrième et enfin dans cette/ 
classe. Son activité lui valut une augmentation de trûteroent et k titre de 
Professeurs il donna à cette occasion une brochure intitulée: ^nl un^ 
C^n(li S^rfw^iififl* Il tint pendant lé gouvernement de la République firan» 
çaisci lots d*ane soî-dinnt ftte agraire, un discours qui fiit ensuite imprimé 
et qui décèle une franchise rare, dans le quel il blâma publiquement phisieu» 
mesures du gouvernement français au préjudice du pays. U mourut ea 1801 
sincèrement regretté de tous ses concitoyent» 



IV. Eégens de la quatrième Classe. 

> 

1) Jeak Ulric Stéphani, 1706 — 1713. 
11 était déjà à l'école latine de la ville depuis 1682, et lorsque îe Gym- 
nase eut été transporté ici son école fut considcrée cotnine la quatrième clause j 
mais affaibli par l'âge , il était hors d'état de bien remplir ses fonctions , aussi 
lui donna- t-on d'abord un ColLihnraccur et enfin sa démission, en ne lui lais- 
sant que le tiers de sou traitement » déjà assez mince. U décéda le ^8 
Février 1716. 

Jbah PiSRRV MVTH filt Collaboiateur du R^ent de 1706 en 1709. 

^) Jean Hinri SéBAsniUf, 1713 ^1714. > 
Régent de la troisiènse plasse qui» pendant une année» tint celle*d avee 
la sienne;. 

3) Fhiufpi j4CQ]ns Sckmid, 1714 — 1715. 
Nous avons déjà fidt mention de lui es padant des R%ens de traJsièBis. 



Digitized by Google 



< 53 ) 

4) GoiuAUHi CHiintii Spanobnbbm, 1716 » 1717. - 

Aptèi avoir tenu cette daMe pendant une année, il devint second Paiteitf 
de Deiuponts et en même cems Membre du grand Consistoire réformé. Qstoi 
qu*d fut très estimé, il d^irait pourtant nne place plus tfanquille, et pdt la 
cure de 'Valshdm, où il mourut le 7 Février 1739^- 

5) Jbav Hbrmakh Batilly, 17 17 — 1718. 

Devint en quittant Péoole Pasteur à Contirigt où il décéda le 7 Févdcc 
1738 à la suite d'une longue maladie. 

6) Jean Wr&mher, 1718 — 1719. 

Fut d'ici appelé à la cure de Winterbach , puis promonté à celle d'Esen- 
heim. Lorsque ce dernier lieu fut échangé avec le Palatinat, il deviiU Pasteur 
k Brctten et Hohensaxeii , où il mourut en 1763. 

7) Jean Jaques Bender, 1720 — 1739. 

11 avait été antcnc;iireaient à Caub sur le Rhin, ensuite à jMcisenhelm, 
sa ville natale, ou il était Régent de l't cole allemande. On aurait pu faire 
un meilleur choix i car il ne possédait pas les talens requis, aussi fut.il enfin, 
malgré lui, renvoyé i Meisetiheitn et y mourut le 97 Décembre 1739. 

8) Gbrharo Rmbimhold, 1739. 

Natif d« Brêmen, où il avait été auparavant organiste de Pé^lse de St 
Michel. Il était muni des plus belles recommandations du Docteur .et Pnfti- 
seur Rhodiusi mais la suite prouva combiea peu il les méritalL Oa se vit 
fbfoé de lui donner sa démission la même année, surquoi il prit une place 
copiste près de la R%pnoe ducale et mourut en cette qualité en 17691 

9> Jaoqjtbs Louis Stahiuchmid, 1739 — 1747. 
n était de St. Goar, vint ici comme Précefteur des en&nt du Baron de 
Fmisieniraerthei; Après avoir utilement escné cette diarge pendant quelqims 
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•nn^, il obtint la cure de Contv ig et y troov» le repos en 1762. 

10) JiAH CHiiTini Kvmut 1747 — 1757. 
Cest le même qui fut promu' en troisième. 

it> Jbaw Hsracoort, 1757 — 1759^ 
Devint R%eiit dans cet Institut, où il avatt antrelbis eomreeneé ses 
{tudes; n possédait un talent particulier pour Pemeignementt aussi le vît» on 
très à regret quitter Técole pour la cure de Freckenfèld. Ses ancëcrcs étaient 
vernis dans le pays comme lefiigiés » lors de la révocation de l'édit de Nantes. 

la) Marc Erheste Henri Berkmaiw, 1759 — 1764. 
Cest lui qui enseigna plus tard en troisième et enfin en seconde. 

i;^) Jeax Abraham ^TuF.LT.ER, 1764 — 1769. 
Etait HU (le l'Assesseur du grand Consistofre puis Inspectcvtr Je la classe des 
Ministres de CouscL II avait acquis de si belles connaissances dans le Gym- 
nase, qu'un lui confia l'école lath^e de Cousel, même avant qu'il eut fréquenté 
une Lniversité. Il quitta cependant cette place au bout d'une année et alla 
étudier à Alarbourg. A son retour il reprit son ancienne place, deux années 
apie:> on lui doniia la i{U6tricme classe du Gymnase en le chargeant d'enseigner 
raridtmédqoe en seconde. H fut ensuite Festeur à MtnlMch, Député de lin* 
speetbn de Dcuxponts et, sou» le gouvernement fiam^sie. Président du Con- 
lisCQiré local MbH à MInback Los*|ne ce Consistoite fiit dissout en 1815» 
par I^ministration établie sur le pi^ de k. part de l'Empire d'Autridie et do 
Royaume de Bavière, o» donna à ce vénérable vétéran du Culte protestant 
^inspection du District de Pitmasensb Qpot qu'on lui ait joint pour Taider 
dbna ses travaux son d^ne fils, l'Inspecteur des écoles , Philippe David MiieU 
Isr, il montre néanmoins dans soi^ i^RHd âge un cèle infitt^fabie pour le bien 
Ae fEglise. 
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• 14) FaéDERic Chrétien Exter, 1770 — 1775. 
Fut promu en troisième. 

* 

15) Jean Valbmtik Emiser, 1775 — 1781. 
Savant distingué donc la mort prématurée fut généralement pleuréc. Il était 
né au moulin dit Brucfcmudil» non loin de Voeith «1 Abaces avait commencé ses 
études dans Técole latine de Berfnbern^'et les continua dans notre Qytnnue* 
Après avoir passé contes les classes et aiqjuis de très belles connaissances^ il s*arrèta 
quelque tenu i Mecs» dicx Monsieur Michelet de Wadimonti après quoi il alla 
étudier à Halle et à Goettinigue. Pourvu d*un riche trésor de sdences il de- 
vint en 1771» à la recommandation du célèbre Professeur Hqme> Maître de 
langue française à Técole des Cadets de Reval 1 et Tannée suivante Gouverneur 
de Monsielir de 'Wrangel. Son pérc lui aytaat pendant cet intervalle fait ob» 
teaîr llndigénat dans le Duché de Oeuxponts, il se prép.tra à partir pour 
venir occuper la quatrième classe du Gymnase, à la quelle il avait été nommé, 
lî dirigea sa route par Petersbourg, Lubcc, Hambourg, Amsterdam et Paris, 
et cela uniquement pour apprendre à connaître personnellement les savaus les 
plus distingué de son teni& 

II remplit parflutcment l'attente qu'on s'étitit formée de lui, et se rendit 
très utile, non seulement dans sa classe, mais aussi dans la premiers, où il 
donna des lecoi s de style dans la langue allemande et dans la franqaise, et 
ou il c!is:igna, en i'abscuce du Recteur , l'His.oire, la Philosophie et les Ma- 
tiicmatiqucs avec tant de succès qu'il obtiut le titre de Professeur. 

Nous avons de loi: 
1775. 

3) ^^t(ant§tepift« Mmfm ûUf ten ^^itant^ropilMiil. 9»Makn 1776. 
3) Un sermon ftaa^ qu'il prononça à Mannheim» portant en titre: Parallèle 
de Teqprit de Dieu avec Pespric du monde. Mannheim 1777* 
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4) î>ie ©6tj«n unferô 5a|tf»unbcrt« , cr|lcr®6Çf: ter firige ^rifbf. SS)7flnn^mn 
1779. Ce traité, ^ui ne lut pas commué, était imprimé en allemand et 
en ârançais. 

n t*ocenpa dans la suite, con'phadamt ntc son coll^^gne Embser» de h 
belle édtdon dci aotenn grecs et latins, mais cette oooqiation, qui lui a ac 
• q|uis un nom immortel. l'oUigea non scnlement de quitter Técole, mak nûna 
en peu ses facultés physiques au point qu'il tennina déjà «a bdle cariière en 
17831 âgé de 95 ans. 

' ♦ 

i5) Jban Etienne Posnut, 1781 — 179'* 
Il obtint ensuite k trotsi£m& 

17) Henri Hbetel, 179 i. 
Recteur âctuel de PétaUissement. II niqnit & Ratbsveiler» près de 
Couselt et se voua dès ses premières années; à Técat ecclésiastique, sous la direCL 
tion de son grand père qui était Pasteur de la pacoise. Il fréquenta le Gym- 
nase avec une assiduité et une diligence exemplaires et se rendit, comblé des 
bénédictions du Recteur, à Marbourg avec le dessein de pénétrer toujours plus 
avant dans le sanctuaire de? sciences. II fut à son retour reçu avec des ap- 
plaudisscmens uiinnimcs au nombre des Çandiil.us du saint Ministère, et des- 
servit ensuite peu de tcma une cure comnve \'ic.urc ; mais sa prédilection pour 
l'enseignement le détermina bientôt à entrer d.iiis une autre ciirnerc. 11 eue 
premièrement l'école la'inc de Ucrgzabern et fut c:isuite appelé ici, à l'inter- 
cession du Directeur d'alors. Pendant la révolution fr.niqaise il continua avec 
constance à remplir les ibnctions de sa place, quoique la source d'où les pro- 
fesseurs tiraient leurs trait«nnens fut tout- à -Elit épuisée. Il duiiio actuellement 
tout rétablissement avec un zèle infatigable et qui produit les plus heureux 
anoeès. In- est aimé de ses Collègues, estimé du publie* et tous ceux qui ont 
joui, ou qui jouissent encore de son instmcdon, ini vouent la reconnaissance 
la plua sincère et ta mîeine méritée. 

In- 
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INSTITUTEURS PARTICULIERS. 



>) & é 1 i g i o n. 



Les écoliers des deux classes infêrieuwi étaient tenot de frcquenter let 
catéchismes publics, que les Pasteurs tiennent pendant toute l'amiée à certains 
jours fixés. Une c:udc plus méthodique et plus étendue de la religion fut 
donnée dans les deux premières classes de la manière suivante ; Les Réfonnés 
furent instruits de 1706 en 1720 par le Recteur, et les Luthériens pqr le 
Conrecteuri de 1720 en 1757 les Luthériens fiirent réduits à l'instruction des 
•M&rhismes publics, les Reformés jouirent de celle du Recteur comme du 
passé jusqu'en 1738, ou les Conseillers ecclésiastique du grand Consistoire de 
cette oonfession en furent chargés, moyennnnt une rémunération modique 
Voici ceux qui fiicent choisis et nommés à cette fin . 
1) JlA» CBARLU OBEftJirAini, qui de Ja seconde cure fut promu à la pre- 
mière et était ConseiJler du grand Consistoire, de 1738 en 1766. 
a) Jbaw FkéDiaïc PHiiufS SpANOinsEito, prenrier Pasteur et CouseiUei 

du eraad Consiatoire, de 1766 en 1777. 
3) j£AM NicoLAa RiGHTsn , également premier Paatew et CoMcUIer du 
Conaiatoite, de 1777 en 1794. 

De 1757 jusqu'au commencement de la révolution fian^ite» kt élèves 

luthériens furent instruits dans leur Kéligioil par: 
i) Jean JIeracourt, Régent en ^uatrième^ et 

a) Marc £rnest£ Uenki Berkmakh, qui de la quatrième classe monta ju». 
qu'en seconde. 

H 
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b) Professeurs particuliers de Mathématiques. 

Quoique les Professeurs orditiatres fiissent chargés de cette partie t. le Due 

Chrétien IV. souhaitant que les élèves y fissent de plus grands progrès cher* 
chi en 1768 à attirer de Jena ici le Professeur Succov; mats comme il ne 
Youlut pas accepter sa nomuiatijn, on chargea successivement lie cette in- 
' strucdon : 

I) N. IliECKHËR, 1770 — 1773* II enseignait la Géométrie» Trigonométrit 

et rArchitccturc. 

a) M. David HEKaiANN Pieul, 1773 — 1774. Il avait été appelé ici de 

Goettingue. 

3) N. Fritsch, 1774 — 1793. N'enseigna que la Géométrie pratique. 

c) Maîtres de Langue fran(;aise. 

Ce ne fiit que sous le Duc Gu tavc Samuel qu'on coninien(;:i à s'occuper 
de l'instruction de la langue t'rLin(;a e dans TF-tablissement. Cette instruction 
fut d'abord confiée à ditféreus Maurts, qui n'étaient que provisoires i mais en- 
fin on en chargea, en 1730, les l'asteurs fran(;ais de Deuxponts. Ces Pas- 
teurs Furent: Em. Claude Favre, N. Heimly et GtoRut Chappius. En 
1737 on reçut M. MANOeor comme Maître particulier de cette langue. Ses 
successeurs furent: Henri Ramoeard* N. Liket, PieRaa Aktodib Gbofkoi 
de la Roque, J£%n Goilladmr ile Colo» de la Bartbi et Ftiomc 
Louis Collin > quitta cette ville en 1783 et ocoiipe encore actuellemeiit 
la cure d'Ulmet* On donna de nouveau cette place au Ministre français Louis 
KvDOLFHB Gabriel Pïccaro, qui partit pour sa patrie au oommencenient de 
la févolution ftançiise et est maintenant Fkatsyr de la çure de TfaienniB \ 
en Suisse. 

d) Maîtres de Dessin. 

Il n'y eut point, dans cctc p'-riode, de Vîaitre particulier, pour l'enseigne- 
ment dç cet acta dans i'iat^eur du Gymuasei mais le Duc Chrétien iV^. érigea 
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une Académie de peinture, composée de deux Artiste? et d'un Directeur, et 
ouvrit gratuitement cette école à tous les eieves du Gymnase. Cet éiablisso- 
ment fut dissout lorsque les Français prirent possession du pays. Les Mera- 
bres qui le composaient étaient: M. d* i/ihUHLiCH., Directeur, JacQ])BS I0 
Clerc et M. Muellbr* 

e) Maîtres de Calligraphie. 

On ne commença i l'enseigner que aom Chrétien IV. Le premier Maître 
fut Jeas Louis ërb» qui eut pour svcoeaMur N. HsXAMgR, «crivaia de U 
chanceilene ducale. 

t) Maîtres 4e Chant. 

« 

Un dea Régens des écoles allemandea réformées de cette ville lempHiarik 
toujours cette fonction i c'était ocdinaixement celui de l'école des pauvres. 



LES SCHOLARQ.UES ETAIENT» 

L de 1706 — 172a 
l) Le Professeur Joiiannis, 
a) L'Inspecteur luthcricn FoLLENIUS. 

3) Les Inspecteurs réiormés MoBLLEMTUilL» Kessler et Zepper. 

^ * 

n. de 1790 — 1793 
Le grand Consistoire réformé, anqnd fut jotne» depvfs 17471 une Com- 
mission adiolaattqne particulière dans laqudle se trouvaienc tovjoins quelques 
ifembres du ConsiaioiMb 



FIN DE LA TROISIEME PARTIE. 



Le lecteur indulgent passera quelques fautes d'impression qui se sont 
glisées dans ce traite j les plus conséquentes sont: 



Premier! pastii. 

Pa{e 13 ligne 9 Suédois, Umi prot^tmnlr. 

^ 17 „ 17 Edouard IV., liiei Edouard CI, 

M '7 M ^9 ChrltitrOi liiex Chriiiophi, 

„ 18 „ 5 3576, li<C2 1576. 

t, 20 „ faf •« 33 ubiyiieHt* . lisez ubiquiimlt. 

Seconde partie. 

^ 37 » 4 Christophe, Hier Chfititn. 

„ 40 „ 34 filt. Vittt ptiit fili. 

„ 40 „ 28 Meisenheim , lisez Dtuxpontt, 

Troisième partie. 

Correcteur, Usez Conrtclmr, 
Embter, Ums Exitr. 
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